LETTRES 

Au  R.  Perc  P MJ^.-&/f  Jcfuite y 

Pour  fervir  d'Introduflion  ,  de 
Commentaire  &  d'A'^ologie  à 
fon  Diiflionnaire  de^  Livres  Jan- 
feailleî  ,  ou  qui  favorii'ent  le 
Janieniiine ,  imprime  a  Anvers 
en  1752. 
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ENVOI  de  CCS   Lettres   arj.  Pcre 
P  '^  *  *  *  par  rimprimcur. 
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L  n'eft  pns  poHible  que  vous  ignoriez  , 
M.  R.  P. ,  que  depuis  deux  ans  je  n'ai 
fait  que  maudire  ]e  jour  fatal,  où  vous  me 
chargeâtes  d'imprimer  votre  Dicîio/inalrc 
des  Livres  Jarifinifics.  J'entendois  dire 
fims  ceiTe ,  que  ce  Livre  étoit  déteil:abîe  , 
que  j'étois  un  fou  d'en  avoir  tire  tr.nc 
d'exemplaires,  &  d'avoir  pris  le  tout  fur* 
mon  compte:  jugez  avec  quelle  rage  j't- 
courois  ces  belles  fentences.  J'ai  eu  beau 
prefler  mes  Correipon.ians,  t<  hur  oitrii' 
à  bon  compte  votre  Dictionnaire,  oaplÛLÛt 
le  mi'ji  ;  point  de  réponfe.  Les  curieux  ,  à 
qui  je  le  failbis  voir ,  après  en  avoir  lu 
quelques  articles  ,  me  le  rendoienr  froide- 
ment ,  cT  nl5  tlTTi'LTA^^t'^X  h  M'^^nrciii^ 
des  Solipfis  ,  ou  Us  Lcnrjs  de  Pafial  da 
la  dernière  édition  ,  qu:  je  n'avois  pas.  C'eil 
ainh ,  M.  R.  P.  qu3  je  me  fuis  trouvé  juf^ 
qu'à  préfent  chargé  de  preique  tous  les 
exemplaires  d'un  ouvrage  qui  avoit  abforbé 
mon  petit  fond;  &  je  puis  vous  cerfifiec 
que  mon  commerce  en  a  étrangement  fouf- 
fert,  &  que,  dans  mon  chagrin,  j'ai  été 
tenté  plus  d'une  f  jis  de  m'arranger ,  pour 
le  débit  de  cet  ouvrage ,  avec  les  Epiciers 
&  les  Beurrieres. 

Cependant  je  dois  être   aujourd'hui  bien 
A  iij 


e 

confus,  M.  R.  V.  des  malédicTtioft^  qui  mè 
font  échappées  contre  le  Livre  &  contre 
l'Aufeur.  Ce  font  autant  de  crimes  dont  je 
vous  fais  des  excufes  publiques  :  je  ne  puis 
les  laver  avec  mon  fang  ;  mais  je  les  la- 
verai avec  mon  ancre.  Je  Tai  déjà  fait: 
vous  r  allez  voir. 

Les  frondeurs  du  Dicîionnaire  font  des 
fots  :  ils  en  auront  menti  ;  tous  mes  exem- 
plaires partiront.  Le  manufcrit  qu'on  m'a 
heureufem  ent  adrefsé  ,  que  je  rends  public, 
&  que  vous  allez  lire  ,  donne  à  votre  ou- 
vrasse àts  éloges  fans  fin,  &  démontre  que 
c'elL  un  chef-d'œuvre  :  tout  le  monde  en 
voudra  maintenant;  je  veux  en  augmenter 
le  prix.  Voilà  mes  affaires  rétablies ,  grâces 
à  votre  officieux  Commentateur.  Larecon- 
noillance  vous  rend  fans  doute  impatient: 
jd'en  apprendre  le  nom  :  mais  il  veut  être 
inconnu.  Je  fuis  fiché ,  M.  R.  P. ,  de  ne 
pouvoir  vous  nommer  un  homme ,  à  qui 
nous  ayons  tous  deux  tant  d'obli^atioi;^ 


■    f 

A  V  E  R  T  I  s  s  E  ]\I  E  N  T. 

EiV  publiant  ces  Lettres  contre  le 
Diciionnairc  des  Livres  Janfc- 
nijies  ,  je  rnexfofe  à  tirer  de  fon 
ohfcurité  un  Livre  méprifahlc  s  Triais  , 
répandit  avec  adre^ffe  ,  il  pourrait  peut- 
être  g^-gner  peu  à  peu  du  terrain  , 
&  devenir  contagieux»  Il  eji  donc 
important  de  munir  les  efprits  d'un 
contre-poifon. 

On  ne  fera  pas  difficulté  de  croire  , 
fur  ma  parole^  que  je  n'afpirc point 
à  réunir  tous  les  fuffrages  en  favcuv 
de  cet  é.rit.  Sa  nature  même  s''op- 
pofe  à  une  avprohation  générale.  Con^ 
tredire  les  hommes  ,  fût-ce  jamais  h 
moyen  de  leur  plaire  ,  &  de  fe  con- 
cilier leur  bienveillance  ?  C'cfl  un  bon- 
heur ,  quand  leurs  -préjugés  cèdent  à 
une  lumicre  qui  les  rappelle  à  la  vé- 
reté  :  mais  alors  même ,  il  faut  les 
difp enfer  &  de  V humiliant  aveu  de 
leurs  méprifcs  ,  &  de  tout  fentiment 
de  reconnoiffance. 

Je  nai  donc  garde  de  compter  fur 
A  iv 


8     Avertissement; 

l^  f-'S^^g^  d^une  certaine  e/pcce  de 
Lecteurs  :  il  j  en  a  d'' autres  qui  font 
éelaircs  &  équitables  :  je  rejpcâic 
d'avance  le  jugement  qu'ils  porteront 
de  ces  Lettres  ,  &  je  fuis  prêt  à  re- 
former  celles  de  mes  idées  qui  nefe 
trouveront  pci'it  conformes  aux  leurs. 

Si  j'avois  des  talens  &  de  V érudi- 
tion ^  autant  que  d' amour  pour  U  vé* 
-rite  y  elle  auroit  en  moi ,  dans  cette 
cccafion ,  un  digne  vengeur  de  fes 
croîs  f acre  s.  Ma  plume  neft  ni  gê- 
née par  des  conjidérations  timides  , 
je  fuis  inconnu  j  ni  dirigée  par  Vef- 
pjit  d^animofité  ,  je  n'ai  jamais  eu 
rien  à  démêler  avec  les  Jéfuites  ,  moins 
encore  avec  le  F  ère  P.  .  .  .  que  je  ne 
connois  pas  ;  ni  enfin,  empruntée  par 
les  ennemis  de  la  Société  ,  je  n'ai  point 
avec  eux  de  liaifons  particulières  ,  S» 
ma  plume  neft  point  vénale. 

Si  la  prudence  ou  h  repentir  ne 
ferment  la  bouche  à  l'auteur  du  Dic- 
tionnaire 5  f on  premier  criy  envoyant 
ces  Lettres  ,  me  déclarera  ^  fans  doute  , 
Janienifle  ,  car  peut-on  attaquer  fin 
ouvrage  ,  fans  être  au  moins  un  Jan- 
feaifle  cache  ?  Qu  il  s'épargne  lacon- 
fujïon  d'une  nouvelle  méprife  i  il  peut  y 


Avertissement.      9 

f<i'i^  mûre  à  fes  iiiUrccs ,  me  luijjlr 
dans  la  païJihU  pojjcjjion  de  mon  or- 
thodoxie ;  elle  fera  toujours  bien  mieux 
caraôîérifée  que  lafienne.  Cependant  y 
parce  que  ,  dans  le  langage  ampldbo- 
logijue  du  F  ère  P  .  ,  ,  ,  y  c'eji  une 
néceffité  que  fes  adverfaires  foient  Jan- 
fénijies  de  façon  ou  d'' autre  ,  je  àL 
clare  que  je  ne  h  fuis  qu'* autant  qu^ il 
le  faut  -prêcifément  pour  être  bon  Ca- 
thclique, 

Maisfuffai-je  aujî  ardent  Molviijle 
que  je  fuis  éloigné  de  F  être  ,  ne  de^ 
y  rois -je  pas  trouver  intolérable  la  Jiar- 
dieffe  ,  Vinjufiice  &  lefanatifms  que 
je  vais  combattre  ^  Quels  dogmes  & 
quelle  morale  ofc-t-on  y  révandre  .? 
Que  fîgnific  cet  affemblage  bigarre  de 
livres  bons ,  mauvais  ,  médiocres  , 
excellens  ,  fufpcâis  -,  authentiques  , 
tous  accufés  de  Janfénifme  ;  &  cela 
fans  principes  ,  fans  difcerneraenr  , 
fans  autorité ,  &  fans  autre  modèle 
que  la.  Bibliothèque  JanieniHe  , 
que  l'on  a  reproduite  fous  une  forme 
nouvelle  9  en  fe  jouant  de  Vanatheme 
dont  le  Souverain  Fontife  avoit frappé 
ce  Livre  ? 

L'Auteur  fe  rabbattra-t-il  à    dire 

Av 


3  0  A  V  E  R  T  I  S  S  E  M  E  NT. 
que  y  parmi  les  ouvrages  quil  cm- 
Jure  y  il  y  tn  a  au  ircins  un  cerlam 
nombre  qui  font  rctUcmentJanJén  ïjîcs  ? 
mais  qui  l'en  a  rendu  le  Juge  ?  De- 
puis quarid  a-t'il  reçu  une  panilU 
comivùljion  de  la  part  des  Evè:^ues  ? 
Fouriuoi  ne  s'en  tji-il  pas  tenu  à 
leur  jugement ,  au  lieu  à' entrepren- 
dre témérairement  fur  leurs  droits  , 
&  d'ofer  kur_  donner  des  leçons  ? 
A  quels  motifs  peut-on  d'ailleurs  at- 
tribuer la  hardiejfe  qu'il  a  aie  de 
traiter  comme  des  organes  du  dém.on  ^ 
des  auteurs  dont  un  grand  noînhre 
font  dignes  d'éloges  j  ù  de  réduira 
les  Fidèles  j  ou  à  fc  priver  des  livres 
de  piété  les  plus  excellons  ,  ou  à  ns 
les  lire  quaves  une  conjcicme  trou- 
liée  ?  Efi'Ce  pour  tourner  en  ridiculQ 
l'idée  a^un  Janfénifnu  réel  ,  qu'il  l'pX- 
tiihue  généralement  à  tout  ouvrage 
qui  nefi  point  frappé  au  coin  du 
MoUnifm:  ?  Ne  feroiton  ras  prefquQ 
tenté  ce  croire  que  fon  Diâîionnaire 
(Ji,  comne  mes  Lettres  ^  monté  fur 
U  ton  ir  nique  f 

Si  l'on  me  demande  pourquoi  j'ai 
foi"-  choix  de  ce  flyle  fin  g  u  lier .  je 
répondrai  JîmpLmait  que  c\fi  pour 


Avertissement,    h 

me  faire  lire ,  pour  épa^-gncr  à  mes 
Leêieurs  l* ennui  a* un  jiyle  de  Dif- 
Jertation  ,  pour  tourner  a  une  manière 
moins  dfohligeante  les  reproches  que 
mérite  le  Père  P  .  .  .  . ,  &  enjinparce 
qu'il  eji  un  excès  d'égarement  qu'il 
ne  convient  d'attaquer  que  par  la  rail" 
lerie  6*   le  hadinage» 

Si  on  découvre  que  j'ai  manque 
d'exaâîitude  dans  les  faits  ,  ou  de  fi- 
délité dans  les  citations ,  /  'en  ferai 
furpris  j  j'ai  voulu  bien  férié ufement 
éviter  ces  deux  fortes  de  bévues. 

Je  n'ai  entrepris  ni  de  relever  tous 
les  faux  jugcmcns  de  cet  écrivain  ? 
trop  d'étendue ,  dans  des  difcufjions 
de  cette  efpece  ,  aurait  dégoûté  les 
Lecteurs  :  ni  d'indiquer  les  livrss 
qu'on  doit  regarder  comme  dangereux  ^ 
je  ne  me  cha-ge  point  de  réformer 
h  Dictionnaire, 

J'cfpere  que  ce  qu'il  y  a  parmi 
les  Pères  de  la  Société ,  de  pcr- 
fonnes  éclairées  y  figes  &  ^éUespourla 
Religion ,  rSferveront  cour  h  F.  P.... 
tout  le  mal  que  leurs  Brûlots  yè  croi- 
ront obligés  en  co^fciencc  de  dire  de 
moi.  Ils  pourront ,  en  parcourant  ces 
Lettres ,    s'apperc.voir  que  j'ai  fait 

Avj 


12    Avertissement* 

hicn  des  J^:rijlus  à  la  mod/rationt 
Ils  ne  corLtJicront  pas  que  la  matière 
nejoitvajlty  S»  que  la  malignité  Ict 
plus  dépourvue  de  talcns  ^  nj  pût 
trouver  mille  traits  Jatyrijues,  Je  n'ai 
pas  3  il  cft  vrai ,  entièrement  féparé 
la  caufc  du  Ferc  P  .  . . .  d*avec  celle 
de  fes  Confrères  ;  mais  ,  en  vérité  , 
je  m  le  pouvais  pas.  Si  la  Com- 
pagn:e  ne  reconnaît  point  fa  doctrine 
dans  Vexpofé  que  j\n  ai  fait  y  tant 
mieux  ^  dans  ce  cas  ,  mes  reproches 
tomberont  uniquement  fur  l'auteur  du 
DlJlionnaire  ,  &  peut-être  aura-t-il  le 
courage  de  Ls  mettre  à  profit  ^  &  de 
dcf avouer  une  morale  décriée.  Que 
les  uns  &  tes  autres  prouvât ,  en  cette 
cccafion  ,  à  M,  l'Evêque  de  S.  Pons  , 
qu'il  a  trt  de  dire  ,  quelles  Je- 
fuites  fe  croienc  impeccables ,  qu'il 
faut  que  to  'tes  les  fautes  de  leurs 
Confrères  deviennent  célèbres,  & 
qu'elles  ibient  pre''que  toujours 
dans  TE^lixe  des  affaires  d'Etat, 
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PREMIERE 

LETTRE 

AuR.  PereP****,  Jéfuite, 

Sur  le  plan ,  Vimportanct  y&  le  mérite 

dejon  Dictionnaire  des  Livres 

Janfénijks. 


Mon 


R.  PERE^ 


Les  Lettres  anonymes  font  rare- 
meni  de^  Lentes  obligeantes  ;  mais 
le  titre  de  celles-ci  en  écarte  tout 
foupçon  de  malignité  ;  il  ne  vous 
annonce  que  des  éloges.  Pourquoi 
donc  vous  aiITunulerai-je  mon  nom  ? 


^4  Première  Lettre 

Maïs  aufïï  pourquoi  vous  le  dîro'ç^ 
je  ?  ne  fulfit-il  pas  que  je  travaille 
à  rendre  le  vôtre  encore  plus  cé- 
lèbre? 

Votre  modedie ,  fatiguée  d'applau- 
diflemens,  dédaigne  peut-être  tout 
ce  quj  pourroit  déformais  accroître 
votre  réputation  éclatante  ^  &  c*e{l, 
fans  doute  ,  par  un  effet  de  cette 
phîlofophie ,  qu'en  publiant  le  chef- 
d'œuvre  fur  lequelhje  viens  m'entre- 
tenir  avec  vous,  vous  Tavez  publié, 
M.  R.  P.  ,  le  plus  gratuitement  du 
monde  ^  &  fans  que  votre  nom ,  que 
vous  avez  fupprimé ,  en  put  rece- 
voir la  moindre  nuance  de  glo"re. 
Mais  comme  celle-ci  fuit  toujours 
ceux  qui  la  fuient ,  autant  qu'elle. 
fe  refufe  à  l'orgueil  qui  la  recher- 
che 5  il  efl  jufie  que  je  n'en  fois 
que  plus  ardent  à  préconifer  lavafte 
érudition  &  la  fageife  incompara- 
ble que  vous  avez  déployées  dans 
le  Diôîionnaire  des  J  ivres  janfcnijles. 
En  gardan':  mon  incognito ,  j'imiterai 
votre  défintérelfement  ;  oc  trop  con- 
tent d'avoir  faiil  ce  trait  de  relfem- 
blance  avec  vous  ,  je  ne  fongerai 
qu'à   donner   à  votre   ouvrage  les 


louanges  les  mieux  mërhées.  Les 
louanges  ont  un  goût  tien  plus  pic- 
quant  lorfqu'eîles  viennent  amn  de 
gens  i?iconnus.  Elles  annoncent  que  , 
lâns  qu'on  y  penie  ,  la  réputation 
s'étend  ,  qu'elle  ne  ceife  de  gagner 
du  terrain  ,  &  qu'elle  pourroit  bien 
un  jour  voler  ae  climat  en  climat. 
Mais  fi  ce  dernier  événement  trom- 
pe votre  attente  &  la  mienne  ,  ce 
fera  aufîi  peu  ma  faute  que  la  vôtre. 
Je  fçais,  M.  R.  P.  5  que  rien  n*efî 
Il  redoutable  que  le  jugement  du 
Public  ;  il  faut  le  forcer  à  donner 
fes  fuffrages  par  une  fupériorité  de 
talens  qui  impofe  à  la  critique.  Si 
on  les  iiirprend  quelquefois  par  une 
montre  éblouifTante  3  il  vous  punit 
bien-tôt  de  fcn  erreur ,  en  vous  ac- 
cablant ae  mépris.  Que  n'ex  ge-t-on 
pas  d'un  Ecrivain  qui  veut  triom- 
pher des  dédains ,  fouvent  aifcdés , 
de  Tes  Ledeurs  ?  Il  faut  qu'il  fçache 
peindre  en  g: and  &  tn  pUit  y  donner 
de  l'ame  à  fes  figures,  raiibnner 
avec  force  ,  &  s'iniinuer  avec  ad- 
dreife  cans  les  efprits.  On  exige  qu'il 
y  ?it  dans  Ion  Ouvrage  une  j'.iftefle 
prefque   géomccrique  3   fans    coa-^ 


i5  Vrcmure  lettré 

trainte  ,  de  la  validité  dans  Tes  re- 
flexions ,  de  revendue  dans  j'es 
vues,  &  fur-tout  de  Tequite  dans 
fes  jugemens.  Convenons  ,  M.  R. 
P.  5  qu'il  eil  bien  defagréable  d'écrire 
dans  un  fîecle  auiîi  di£cile  que  le 
nôtre. 

Vous  me  demanderez  peut-être 
quel  motif  m'inî  pire  ces  réflexion?. 
Quel  motif  ?  L'intérêt  que  je  prends 
à  votre  Di6lionnaire.  Le  critiquera- 
t-on  ?  Je  frémis  des  coups  mortels 
dont  la  fureur  de  fes  ennemis  peut 
l'accabler.  Le  laiifera-t-on  dans 
l'oubli  ?  C'efl  bien  pire  encore. 
L'un  &  l'autre  de  ces  partis  feroit 
trè>in]ui1:e. 

Mais  à  quoi  fe  réibudre ,  me 
direz- vous  ?  Que  faire  ?  l'inimagi- 
nable ,  M.  R.  P.  Quoi ,  le  plus 
important  des  Livres  qui  ait  encore 
paru  ,  un  Livre  que  toutes  les  na- 
tions catholiques  ont  intérêt  de  ré- 
vérer &  de  conAiLer,  on  le  ver- 
roit  tomber  dans  le  décri  ?  Vous 
aurez  fait  des  recherches  capables 
d'épaifer  la  tête  d'un  Votîius , 
d'un  Sirmond  ,  d'un  Saumaife  ; 
vous  aurez  dévoré  des  milliers  de 


au  Tl.Vere  P'^***.         jj, 
brocliures  infipides  ,  démarqué  des 
légions     d'hérétiques  ;    vous    aurez 
enfin    répandu   des  tré  ors   de   fa- 
gefTe    &   de   lumière  dans   un   ou- 
vrage qui  doit  effacer  tout  ce  qu'on 
avoit  écrit  avant  vous  ;  &  des  hom- 
mes ingrats  ne  verroient  tout  cela 
qu'avec    des    yeux   indifférens ,   & 
moi     je    me   tairois  ?    A  Dieu  ne 
plaie  5  que  je  me  permette  une  lâ- 
cheté R  criminelle.  Si  le  même  cou- 
rage ,  qui  a  heureu  em.ent  enfanté 
le  DicîîGnnaire ,  ne  veille   pas  aflez 
foigneu'em'ent  à   fa  confervation  , 
touc  foible  que  je  fuis ,  je  m'armerai 
en  fa  faveur,  6c  je  le  défendrai  ,  fî 
ce  n'eil  avec  tout  le  fuccès ,    du 
moin^  avec  tout  le  zèle  qu'il  mérite. 
Je   déclare    donc  ,   qu'en  attaquant 
cet  oiivrage,  on  me  bleffera  jufques 
dans   le    cœur ,  &   que   ma   plume 
équitable  diftillera  ou  le  miel  ou  le 
fiel  5   félon  le  bien  ou  le  mal  qu'on 
en  pourra  dire.  A  quelque  prix  que 
ce  foit  5   il  faut    que  le  public  vous 
rende  juflice  :  c'efb    dans  cette  vue 
que  j'écris  ,  &  je    n'écrirai   pas  en 
vain. 

Votre  Didionnaire  eilfans  doute. 


iS  Fremîere  Lettre 

M.R.  P.  5  fupérieur  à  tous  les  eloge?!' 
Cependant ,  combien  d'eiprits  faux 
qui  ne  Taifiront  ni  l'importance  de 
Tentrepri-e  ,  ni  le  mérite  de  l'exé- 
cution ?  Vous  po-:vez  hardiment 
dire  de  cet  ouvrage  ce  qu'un  des 
plus  célèbres  Poètes  de  la  Grèce 
diloit  aufujet  de^  fiensCa)  :  J^ai  dans 
mon  cariuois  des  flèches  légères  ,  qui  fi 
font  fentir  aux  perfonnes  d'efprit  ^ 
mais  mes  difiours  ont  hefoin  d*Inter'- 
prête ,  pour  être  cnundus  du  vulgaire» 
Ce  n'eft  pas  3  M.  R.  P. ,  que  votre 
ftyle  foit  obicur  ou  énigmatique  ^ 
mais  il  eûfort  de  (h)  cJwJes ,  &  ca^ 
pahle  par-là  de  caiijcr  des  ohjiruclions 
dans  tes  efprirs  foihlcs. 

Combien  de  gens  qui ,  ne  voyant 
pas  les  progrès  etonnans  de  l'héréiie 
Janienisnne  ,  que  vous  vous  dif- 
penfez  fagement  d'expliquer  ,  fe- 
ront efTra/és  de  la  foule  immenie 
d'Auteurs  ,  que  vous  accufez  d'en 
être  coupables  ?  Votre  Commenta- 
teur doit  iuppléer  à  votre  f  lence  , 
de  peur  que  le  genre  &  la  muldtude 
de  vos  déciiions  n'accablent  la  piû- 

(a)  Pindare, 
l    (^b)  Expreiîions  de  Fo.itenelle. 


part  de  vos  Ledeurs ,  au  lieu  de 
les  inilruire  :  Ne  immcnjitate  doclrin(Z 
opprimantur  podàs  qiiàm  erudian- 
tur  (a).  Combien  y  en  a-t-il  ,  qui 
ignorent  les  principes  de  la  morale  , 
&  qui  ne  connoiiFent  pas  mieux  le 
venin  du  Rigorifnit  que  celui  du 
Bajïlic  ?  Il  efl  indirpenfable  de  leur 
développer  une  matière  iî  in'-erei" 
fante.  A  quelque  excès  que  Tigno- 
rance  &  la  preVention  multiplient 
les  difficultés  5  elles  ne  laiferont  pas 
ma  patience. 

Voilà  y  M.  R.  P. ,  de  quelle 
façon  i*ai  penfé  que  l'on  pouvoir 
rendre  la  leclure  de  votre  Diction- 
naire plus  ailée  &  plus  utile  ,  & 
alTurer  à  cet  Ouvrage  ,  ainii  qu'à  Ion 
Auteur  ,  toute  Teitime  &  toute  la 
vénération  qu'il  mérite.  La  plupart 
des  gens  ne  Içavent  pas  réfléchir , 
&  d'autres  ne  veulent  pas  en  pren- 
dre la  peine  :  il  faudra  luppléer  à  la 
foibleile  des  uns  ,  &  foulager  la 
parelfe  des  autres.  Je  ferai  fufhfam- 
ment  payé  de  mon  travail  &  par 
fon  utilité  ,  &  par  le  plaif  r  de 
m'entretenir  avec    vous.   Voilà  ce 

(a)  Concil.  Aquifgran.  ann.  Si 6. 


^6  Tremîere  Lettre 

qui  doit  me  fournir  ,  M.  R.  P.  ,  le 
lujet  de  plufieurs  Lettres ,  que  je  me 
propofe  d'avoir  Thonneur  de  vous 
écrire ,  fur  un  ton  ,  que  peut-être 
l'on  accu'era  de  flatterie  ,  quelque 
foin  que  je  me  donne  pour  n'être 
pas   ennuyeux. 

Le  feul  titre  de  votre  Ouvrage  , 
M.  R.  P.  5  en:  5  à  mon  avis  ,  très- 
intereiFan:.  II  annonce  le  deffein  le 
plui  judicieux  ,  &  les  recherches  les 
plus  profondes  &  les  plus  étendues  : 
Di'SiiGnnaire  des  Livres  Janfêniftes  5  oit 
quifavorifent  h  Janjênifmc  :  fe  peut-il 
quelque  chofe  de  plus  heureufement 
imaginé  ?  De  quelle  fagacité  n'avez- 
vous  pas  dû  faire  ufage  ,  M.  R.  P. , 
pour  découvrir  le  venin  du  JanféniC 
me  dan5  cette  foule  d'écrits,  ancieng 
&  modernes  ,  approuvés  &  non 
approuvés  ,  férieux  oc  comiques  , 
théologiques  &  galans ,  que  vous 
faites  palier  par  l'éramine  dans  votre 
Oavrage  ?  Quelle  commodité  d'y 
pouvoir  trouver  fur  le  champ  celui 
d'entre  ces  livre?  dont  on  voudra 
connoitre  le  genre  &  le  degré  de 
malignité  ,  le  nom  de  on  Auteur  , 
avec  la  fenrence  qui  le  profcrit.  Il 
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ni*y  a  qu'à  ouvrir  ,  on  efl:  guide  par 
la  lettre  alpbate  jque  ,  en  eit  lur  de 
n*écre  pas  trompé. 

Vous  vcuarez  tien   excuser   un 
trait  de   curiofité  qui  échappe  à  ma 
cliicrétion    :    quel  âge  pouvez-vous 
avoir  ,    à-peu-près  ,   M.  R.  P.  ?   Si 
vous  approchez  de  l'arriére  laiibn  , 
comment    vous    êtes-vous  aviié  fi 
tard  de  nous   donner   des  Didion- 
na're  ?  Fécond  8c  décidé ,   comme 
vous  rê:es ,  vous  pourriez  nous  en 
avoir   déjà  fournis  une   douzaine. 
Mais  fi  vous  êtes  encore  je.  ne  ,  je 
ne  vous  tiendrcis  pas    quitte  pour 
un  pareil  nombre.  Dans  ce  dernier 
cas  ,  ne  changez  pas ,  je  vous  prie  , 
de  goût  :   votre  étoile  vous  a  con- 
duit miraculeu'ement  dans  cette  oc- 
cafion  ;    il  n'y  a  qu'à   poursuivre  : 
faites  encore  des  Diélionnaires  ;  il 
y  a  tant  de  matières   qui  s'offrent 
à  vos  talens   :  vous  voilà  en  train  ; 
lailfez  'eulement  couler  votre    dIu- 
me  5  elle  enfan:era  des  phénomènes 
qui  étonneront  Tunivers. 

Doué  des  plus  rares  qualités ,  que 
votre  modeflie  ne  pouvoit  vous 
diffunuler  à  vous-même ,   animé  du 
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zèle  le  plu?  pur  ,  M.   R.  P.  vou^ 
avez  éce   frao'^é  de  cette  multitude 
éronnanre    de   livres    mon'rrueux, 
qu'on  a   publiés  depuis  un   fiecle , 
fur  le   Dogme  &  fur  la   Morale  ; 
livres   qui   ibnt   en':re   les  mains  de 
tout  le  monde,  &  don:  on  n'a  pas 
condamné   un  ^ur   cent.   N*eudiez- 
vous   pas   été    infidèle     aux     vues 
qu'avoit  iur  vous  la  Providence  , 
fi  ,   vous  bornant  à  déplorer  un  tel 
defordre  ,     vous   n'aviez   confacrë 
vos  talens  &  vos   veilles  au    géné- 
reux deïïein  d'en  arrêter  le  cours  ? 
S'il  n'eût   été    quelb  on    que    d'un 
petit   nombre   de    livres    lu  pects , 
qui ,  répandus  furtivement  dans  le 
public  5    écbappent    fouvent    à   la 
vig'lance  des  Supérieurs  ,  votre  mo- 
dération vous   eût  retenu  dans  un 
filence   pacifique  ;   parce   qu'il   eu 
inutile ,    &  quelquefois  pernicieux  , 
d'allarmer  le  monde   fur  des  dan- 
gers ,  qui   n'en    font  pas  pour  ceux 
qui  les  ignorent.    Mais   il  eit  prin- 
cipalement  quelHon  d'une  quantité 
furprerante  de  volumes,dontles  uns 
fon:  munis  du  re  peélable  paffe-port 
des  Approbateurs,  &  dont  les  autres 
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ïbnt  en  poirefïïon  du  iùfirage  des 
g  n  .e  bien  ,  ou  qui  ciu  moins  paf^ 
fent  po  .;r  leis.  Votre  .^ocittt  ne  :rou- 
vo-L  ni  es  dogmes  ni  fa  morale  dans 
ces  ouvtag  s  ^  aucune  autorité  ne 
les  piOicrivoit  ,  &  Jans  vous  ils  au- 
roient  toujours  joui  impunément  de 
leur  réputaiion  &  ae  leur  ortho- 
doxie. Eh  !  bicn,M  .R.  P. ,  y  a  voit-il 
pour  vous  à  balancer?  Failoit-U  vous 
re  Uicr  à  une  vocation  extraordi- 
na  re,  quife  joignoit  àdes  talens  qui 
ne  rétoient  pas  moins  ?  Pouviez- 
vous,par  une  pudeur  mal-en:endue  , 
ne  pas  vous  revêtir  cle  Tautorite  pon- 
tificale ,  ne  pas  prendre  en  main  le 
facré  glaive  de  Pierre  ?  Mal-à-pro- 
pos iro:t-on  vous  demander  ,  com- 
ment le  pouvoir  de  lancer  les  fou- 
dres de  i^LgUlc  fe  trouve  entre  vos 
Tnains.  Çu'.mpcrte  a'où  le  lalut 
vienne  à  Lr^ël  ?  Dans  l'extrême  pé- 
ril 5  dit  TertuUien ,  tout  homme  efl: 
•foldat.  Les  Facultés  de  Théologie  , 
les  Pafteurs  ,  le  Ibuverain  Pont.fe  , 
tcus,s'épargnentla  peine  de  cenfurer 
une  multitude  effroyable  de  livres 
âtés  ?  Eh  !  de  grâce  ,  qu*on  vous 
aiffe   donc   faire  ;   on  verra  avec 
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quelle  force  vous  fçaurez  arraclier  | 
du  cliamp  du  père  de  famille  ,  toutes 
les  plantes  que  votre  Compagnie  n^y 
a  point  'emees.  Muni^,  par  cette  vo- 
cation extraordinaire  ,  de  Tautorire 
des  Evêque^  ,  vous  allez  prononcer 
des  oracles  qu'ils  réopéreront  :  ain(î 
leur  apprendrez-vous  à  ne  pas  né- 
gliger 5  à  l'avenir  ,  le  plus  impor- 
tant de  leurs  devoirs. 

Si  quelqu'un  vous  eût  prédit ,  il  y 
a  dix  ans ,  i'eipece  de  Metamor- 
phofe  5  qui  vous  pré  ente  à  nos  eC" 
prits  étonnés  ;  dans  une  position  fî 
glorieuse, M.  R.  P. ,  ne  Tauriez-vous 
pas  traité  deviiionnairePEufîîez-vous 
Ibupçonné  dans  vos  talens  alfez  de 
force  5  pour  produire  un  jour  ]u£- 
qu'à  quatre  volumes  ,  qui  valent 
mieux  qu'une  hlhliotheque  entière  , 
&  dont  un  feul  afTureroit  à  votr« 
nom  rimmortalitéPEémifez,  M.R.P. 
la  main  inviiible  ,  qui  produit  aux 
yeux  des  mortels  ,  de  ces  Ipeéiacles 
que  leur  aveuglement  appelle  des 
jeux  de  la  fortune  ifufcitat  dcpulvere 
egcnum  ut  folïum  gloriœ  tencat,  C'eiî 
ainfi  que  nous  révérons  dans  un  fim- 
ple  foidat  de  l'armée  de  Loyola ,  le 

Lieutenant 
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tiieutenant  gênerai  des  juges  de  la 
foi  ;  dans  un  faileur  de.gazertes ,  le 
fùprême  inquifîteur  de  tous  les  in- 
■  quifîreurs  ;  enfin  dans  votre  modefle 
reVerence  ,  le  furvelllanc  du  Pape 
&  des  Evêques ,  le  fouverain  diéla- 
teur  de  la  république  chrétienne. 

Tandis  que  TEglife  a  laiiie  exclu- 
ïîvement  entre  les  mains  de  fes  pre- 
miers minillres  le  droit  de  juger  des 
ouvrages  qui  concernent  le  dogme 
&  la  morale  ,  elle  a  éprouvé  ,  que 
rien  n'entraîne  plus  a'inconvéniens, 
que  la  nécefllté  de  recourir  à  des 
Tribunaux  réglés.  Tout  s'y  fait  non- 
chalemment  y  quoiqu'avec  poids  & 
mefure  j  tout  y  eu.  rapporté  à  des 
règles  fixes ,  cont  l'application  fouf- 
fre  toujours  bien  des  difficultés  ,  ÔC 
conféquemment  bien  des  lenteurs. 
C'efi:  une  machine  pesante  ,  qu'on 
ne  met  en  jeu  qu'à  force  de  rçflbrts. 
Que  d'examens,  que  de  diicuifions  , 
que  de  formalités  dans  les  jugemens 
les  moins  elfentiels  ?  Auili  a-t-on 
employé  à  Rome  plus  d'un  fiecle  , 
pour  l'affaire  des  cérémonies  Cliinoi- 
Jis  :  ce  n'eft  qu'après  ce  long  terme 
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que  le^  zélés  partifans  de  Confucîuà 
ont  été  Iblemnellement  condamnés 
comme  fauteurs  de  Tidolatrie. 

Cette  affaire  ,  dont  la  dilcuffion 
a  fatigué  tant  de  pontificats  ,  auroit 
été  décidée  dès  la  première  audience, 
fi  on  l'eût  portée  à  un  tribunal  tel 
que  le  vôtre,  M.  R.  P.  Voyez  com- 
bien de  délais ,  Se  d'immenfes  tra- 
vaux épargnés  ?  L'Egliie  eft  donc 
heureuie  de  pouvoir  aujourd'hui 
compter  fur  vous  ,  pour  voir  toutes 
les  difputes  bientôt  terminées  :  car 
il  n'efl  ni  juflice  militaire  ,  ni  juflice 
bottée ,  qu'on  puilfe  comparer  à  la 
vôtre  5  pour  la  célérité  dans  les  ju- 
gem.ens  ;  &  votre  Diélionnaire  , 
qui  eft  le  journal  de  vos  audiences 
critiques  ,  renferme  bien  plus  de 
cenfures  ,  que  n'en  ont  produit  de- 
puis pluiieurs  iîecles  les  Congréga- 
tions de  Rome ,  &  les  autres  tribu- 
naux de  l'Eglise. 

Voilà ,  M.  R.  P. ,  ce  qu'il  faut 
inculquer  fortement  à  vos  Lec- 
teurs ,  afin  qu'ils  ne  trouvent  point 
ridicule ,  que  le  droit  de  pronon- 
cer fur  les  livres  fufpeéls ,  foit 
dévolu    à    un   particulier  tel  que 


Vous  y  nonobilant  la  parole  du 
S.  Eiprit  :  Non  jucàccs  contra  judi- 
cem  (a^.  Qu'on  ne  parle  plus  dans 
i'Eglife ,  ni  de  difcuiîîons  &  de 
dirputes  theologiqaes  ,  ni  de  dé- 
ciiîons  épifcopales,  ni  de  recours 
au  Souverain  Pontife ,  ni  enfin  de 
réfutations  d'écrits  Janfénlftes  ou 
Rigoriftes.  Il  falloit  que  toutes  les 
caufes  fe  terminaflent  par  la  meil- 
leure de  toutes  les  voies  ,  qui  efl: 
celle  de  l'autorité.  Eh  !  quelle  au- 
torité I  y  en  avoit-il  de  plus  refpec- 
table  que  la  vôtre  ? 

Qu'une  reconnoifTance  générale 
anime  donc  les  cœurs  vraiment 
catholiques  ;  qu'ils  accueillent , 
avec  un  profond  refpe(ft  &  une 
fainte  admiration ,  le  DiéHonnaire 
que  vous  leur  préientez  :  ce  fera 
pour  eux  le  bouclier  falutaire  de 
ia  foi  contre  la  témérité  facrilege 
des  Novateurs  :  qu'ils  en  falfenc 
ufage  tous  les  jours  de  leur  vie  5 
qu'ils  aient  toujours  préfente  à  leur 
efprit,  pour  ne  s'en  écarter  jamais, 
cette  multitude  innombrable  de  dé- 
cifions,  que   vous  avez   préparées 

(a)  Eccl.  cajp,  8, 

Bij 
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en  moins  de  temps   qu'il  n'en  faut 

d'ordinaire   pour  compcfer   un  al- 

manach. 

Il  efî:  vrai  (car  à  Dieu  ne  plaife 
que  je  veuille  vous  étourdir  par 
des  louanges  outrées)  il  eil  vrai 
que  le  plan  de  votre  Didionnaire 
avoir  été  imaginé  j  &  en  partie 
exécuté  avant  vous.  Le  P.  Colonia  , 
auteur  de  la  Bihliothcqm  des  Livres 
Janjtnïflcs  ,  a  été  votre  maure  & 
votre  modèle  ^  mais  fa  plume  n'a 
fait  que  prévenir  la^vôtre  :  vous 
avez  profité  de  fon  travail  j  mais 
vous  avez  récabli  fa  caufe  aban- 
donnée. 

Le  P.  Colonia  avoit  long-tempj 
brillé  en  qualité  de  Rhéteur  ,  par 
fes  déclamations  ,  fes  harangues , 
fà  profe  &  fes  vers.  Fixé  à  Lyon  , 
ôc  déjà  fur  fes  vieux  jours  ,  le 
pauvre  homme  ne  put  confentir 
à  demeurer  oif  f  j  &  les  glaces  de 
l'âge  ne  lui  permettant  pas  d'être 
plus  long-temps  au  fervice  dss  Mu- 
îes  5  il  ie  réfolut  de  palfer  à  celui 
de  l'Eglifô.  Il  fe  mit  donc  à  ef- 
pionner  de  toutes  parts  j  il  fut  aux 
écoutes  5  pour  découvrir  les  Janie- 


'n'iftes  qui  pouvoient  être  dans  le 
Royaume  &  ailleurs.  Vigilant  & 
infatigable  ,  il  fouilla,  il  pénétra 
par-tout;  &  fa  fagacité  lui  ayant 
fait  appercevoir  rhéréïîe  Janfé- 
nienne  dans  un  très-grand  nombre 
de  livres,  il  leur  fit  le  procès  , 
les  condamna  fans  miféricorde  ,  & 
le  recueil  de  fes  jugemens  parut 
fous  le  titre  de  Bibliothèque  des, 
Livres  Janfénifics,  Il  en  donne  une 
féconde  édition,  puis  une  troifie- 
me  :  voyez  quelle  zeh  &  quelle 
application  dans  ce  vieUlard  dé- 
crépit ! 

Son  Livre  ,  fi  redoutable  aux  en- 
nemis de  la  foi ,  Teût  éïé  encore 
bien  davantage  ,  fans  la  faute  que 
firent  les  Libraires ,  qui  refuferent 
prefque  tous  de  s'en  charger  ;  mais 
vos  Confrères  eurent  la  charité 
d'en  diflribuer  gratis  ,  ou  autre- 
ment, beaucoup  d'exemplaires  ;^8c 
cet  ouvrage  important  fut  lu ,  du 
moins  en  partie  ,  par  bien  de  gens, 
qui  le  goûtèrent  plus  ou  moins  , 
à  proportion  du  dilcernement  qu'ils 
avoient. 

Mais  hélas!  queltrifte  événement 

Biij 
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faut-il  que  j'ajoute  !  ma  plume  fé 
refufe  prefque  au  relie  de  Thif^ 
toire  5  à  caufe  de  la  cruelle, cataf^ 
trophe  qui  la  termine.  Quelque 
efprit  lâche ,  déloyal ,  impie  ,  dé- 
féra la  Bibliothèque  au  S.  Père. 
On  l'examine  ,  on  l'épluche  :  on 
prépare  une  iencence  qui  doit  lui 
afiurer  la  vie  ou  la  mort.  Quelle 
fera  fa  deflinéa?  On  a  prononcé  Ça^: 
elle  efl  malheureuiement  flétrie, 
profcrite  ,  chargée  d'odieufes  qua- 
lifications. Le  prétexte  d'une  telle 
condamnation ,  efl  qu'on  trouve 
dans  ce  Livre  des  cliofe>  fauffls  , 
téméraires  ,  injuruvfes  à  des  écolts  (S* 
à  des  écrivains  catholiques  ,  même 
d'une  dignité  éminente  dans  VEglife  ^ 
&>  contraires  aux  décret:  du  S.  Siège. 
Où  en  fommes-nous,  M.  R.  P.  ? 
Quoi  ?  un  ouvrage  compofé  par 
un  Jéfuite  ,  habile  s'il  en  fut  ja- 
mais ,  fi  recommandable  par  fes 
vertus  fociales  &  par  fes  talens 
littéraires  !  Un  ouvrage  qui  ne  duc 
fa  nailfance  qu'à  l'ardeur  de  fervir 
TEglife  ,  le  Chef  même  de  l'Eglife 

(à)  Par  un  Bref  du  20  Septembre  1743^ 
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le  condamne  !  La  Bibliothèque  , 
deftinée  à  oter  des  mains  des  Fi- 
dèles ,  comme  un  Livre  des  plus 
deteflables  ?  O  temps  !  ô  mœurs  ! 
ô  fatale  inconfiance  des  choies 
humaines  l 

Le  comble  du  malheur  eft  ,  que 
ce  coup  de  foudre  eil  parti  de  la 
main  facree  d*un  des  plus  grands 
hommes  qui  aient  occupe  le  S, 
Siège  j  d'un  Pape  dont  tout  Funi- 
vers  reconnoît  les  talens  fupërieurs, 
la  vafle  érudition,  la  fagefle  con- 
fbmmée.  Quel  parti  prendre  dans 
des  circonflances  û  trifles  ?  Co- 
lonia  n'efl  plus  :  la  mort ,  qui  le 
trouva  courbé  glorieuiement  fous 
le  poids  de  fes  lauriers ,  Ta  dé- 
robé au  trifle  jour  qui  les  a  flé- 
tris. Mais  vécût-il  encore  ,  que  fe- 
roit-il  pour  réhabiliter  fa  Èiblio- 
theque  infortunée  ?  Ne   la   lailTe- 

roit-il  pas   fous  Tanathème  ? 

Ne  fongeons  pas  vainement  à 
évoquer  Tombre  de  Colonia.  Il  eft 
au  tombeau  :  qu'il  y  relie.  Vous 
le  remplacerez  avec  avantage , 
M.  R.  P.  Allons  ne  confultez  que 
VOS  refTources ,  Ôc  prenez  en  main 
Biv 
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ià  caufe.  Vous  voilà  dans  un  fâ* 
cLeux  dénie  ;  je  Tavoue  :  mais  un 
cvup  de  maître  vou<;  en  tirera  ,  & 
les  diiEciiltés  ne  feront  que  rendre 
votre  viéloire  plus  glorieufe. 

Quand  on  a  rëufli  dans  une  af- 
faire difficile  5  rien  ne  femble  fî 
aifë  5  que  le  moyen  qui  -a  prépare' 
le  fîiccès.  Ce  n'efl ,  dit-on,  qu'un 
tour  heureux  qu'il  a  fallu  pren- 
dre 5  qu'un  biais  qu'il  a  fallu  ima- 
giner. Mais  il  n'appartient  qu'aux 
eiprits  de  la  meilleure  trempe  , 
de  fuivre  à  propos  ces  voies  iin- 
gulieres.  Quel  autre  Dodieur  ;  je 
dirai  plus  :  quel  autre  Jé.uite  que 
vous  y  M.  R.  P.  5  auroit  deviné 
que  5  pour  tirer  de  l'infamie  le 
livre  de  Colonia ,  il  n'y  avoit  qu'à 
changer  le  titre  de  cet  ouvrage , 
&  appeller  Diâlionnaire  y  ce  qu'il 
avoit  nommé  Bibliothèque  ?  Qui 
auroit  penfé  que  ,  pour  donner  le 
change  au  Pape  ,  &  à  tout  l'uni- 
vers, il  ne  falloit  que  mafquep 
une  quatrième  édition  de  la  Bi- 
hliotheque ,  avec  le  titre  cauteleux 
de  Dictionnaire?  Cependant  ce  flra- 
tagème  ii  fimple  ne  pouvoit  être 


I)lus  heureux  :  voilà ,  Dieu  merci , 
e  livre  de  votre  Confrère  ,  fans 
tache  &  fans  erreur  ,  pourvu  qu'au 
frontifpice  il  foit  appelle  Diâion- 
naire  ,  &  non  pa?  Bibliothèque, 
L*e  prit  humain  avoir -il  encore  rien 
imagine  de  iî  merveilleux  ? 

Le  Pape  ,  dira  peur-être  quelque 
efprir  pulillanime ,  pourroir  bien 
prendre  mal  la  choie  :  qui  fçait  fi 
ion  averfion  pour  le  Molinifme  , 
ne  traitera  pas  le  Dictionnaire  ^  ainfi 
que  la  Bibliothèque  &  la  Thèfe  de 
votre  (a^  Confrère  de  Montpellier  ? 
Mais  il  eil  a:fe  de  fenrir  que  le  cas 
eft  ici  bien  différent.  Benoit  XIV. 
vous  fournit  lui-même  un  boucher, 
avec  lequel  vous  pouvez  aller  tête 
levée  y    &   votre    Diciionnaire  à  la 

(a)  La  P rldétcrminatlon  Phyjiqu£  ejl 
îniLtiU  ,  tant  du  côté  de  Dieu  qud  du  coté 
de  la  créatard.  Elle  ne  peut  s"* accorder 
avec  la  liberté  de  V homme  ;  -  &  elle  ejl 
inquTiei^fe  à  Dieu  ,  qu'elle  fait  auteur  du. 
véchê.  Cetia  Thèfe  fat  condamnée  par  la 
Taculté  de  Théologie  de  Toiilouie  le  8 
d'Août  1752  :  &  Ion  décret  fut  approuvé 
foleranellementpar  Benoît  XiV,  qui  adrelîa 
à  ce  lujet  ua  Bref  à  cette  Faculté  le  lô 
JMâi  1753. 

B  V 
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main.  Rappellcz-vouî ,  M.  R.  P.  ; 
là  lage  màxiiîis  qu*î  an  eign::  ,  ii  y 
a  quelques  années  ,  au  gv^nà  Inq  .li- 
fircur  à'E.'pagne  (a),  llluidiibit: 
«  Qu'une  prudente  économie  exige 
??  qu'on  ait  de  grands  égards  pour 
^y  les  Auteurs  illuitres  qui  ,  par 
5?  lej.rs  écrits  ,  ont  rendu  à  PEp-lire 
5?  des  iervices  lignaies  ,  amli  que 
^j  Boiruet,  Tillemont  &  Muratori , 
5?  dont  le  S.  Siège  s'eil:  abflenu  de 
9?  ceniurer  quelques  Ouvrages  qui 
9y  contiennent  des  chofes  repréhen- 
yy  iîbles  ??.  Si  le  Pape  efl:  donc  mé- 
content du  Didionnaire  ,  ^vorre  pis- 
aller,  M.  R.  P.  5  c'eft  qu'il  rccJiù 
gnera  un  peu  ;  mais  lans  laifler 
é-happer ,  contre  cet  excellent  Li- 
vre ,  la  plus  petite  cenfure.  Il  fera 
attention  aux  avantages  qu'a  retiré 
rEgliie  de  votre  travail ,  pour  les 
Mémoires  de  Trévoux ,  de  la  Lettre 
anonyme  contre  ?vT.  de  Railigniac  , 
Archevêque  de  Tours  ,  à  laquelle 
i?"ous  avez  eu  bien  plus  de  r>art ,  que 
le  bon  Eccléiiall:  que  a  qui  vous  en 
avez  cédé  toute  la  gloire  ;  enfin  du 

(^}  Dans  un  Bref  du  31  Juillet  1748. 
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Supplément  à  la  Galette  Ecdéjiajiz-^ 
que  5  que  vous  avez  fourni  pendant 
plulieurs  années  ,  &  juiqu'à  ce  que 
le  zèle  des  Lecteurs  &  des  Impri- 
meurs,  vous  ait  totalement  man- 
qué ?  Vous  n'étiez  pas  obligé  de 
pouffer  plus  loin  votre  travail  :  vous 
êtes  en  règle. 

.Malgré  ces  nobles  prérogatives  , 
pourriez-vous  craindre  encore  com- 
me un  Ecrivain  vulgaire  ?  Banniffez  , 
M.  R.  P.  5  ces  retours  timides  ;  ils 
n'aifortiroient  point  le  courage  8c 
l'indépendance  attachés  à  votre  mi- 
niflere.  Ne  craignez  pas  qu'aucun 
des  Parlemens  du  Royaume  imite 
la  hardieffe  icandaleuie  de  celui  de 
Toulouîe  ,  dans  ion  Arrêt  contre 
votre  P.  Dc^eufcs  :  la  faute  effc  com- 
mi''e  ,  &  l'on  n'efl  pas  à  s'en  repen- 
tir. Enfin  le  Clergé  de  France  ,  & 
l'autorité  éculiere  ,  n'ont  qu'un  parti 
à  prendre  à  l'égard  de  votre  Dic- 
tionnaire :  c'eit  de  le  lire  refpec- 
tueu*ement ,  de  s'y  inflruire  ,  &  de 
fe  tair.\  Tel  le  plus  fameux  des  Con- 
quérans  ,  rangea  fous  ies  loix  les 
te  ces  les  plus  orgue  lieuses  :  Siluit 
Urra  in  confpcolu  ejus* 

Bvj 


gS         Fremiere  Letf-^e  ,   8ccl 

Vos  yeux  far  gué 5  e  prefîent; 
peut-êrre  ,  M.  R.  P.  ,  de  parv;:;nîr 
au  terme  de  cecte  Lettre.  J'en  re- 
culerois  cependant  les  bernes  ,  fî  je 
ne  craignôis  de  laffer  eniin  votre 
humilité  par  mes  éloges.  Mais  ceit 
le  défaut  de  tous  les  Commentateurs  , 
mes  confrères ,  de  s'afoller ,  pour 
ainii  dire  ,  de  leurs  Auteurs  ,  peut- 
être  afin  d'être  loués  eux-mêmes ,  de 
leur  difcernement.  Au  rcfte  ,  il  me 
fàlloit,  pour  inflruire  utilement  vos 
Leéteurs,  leur  communiquer  toutes 
ces  vues  générales ,  fur  votre  Dic- 
tionnaire ,  en  juflifier  l'entreprife  3 
en  montrer  de  loin  la  beauté  &  Tex^ 
cellence.  Comptez  que  cette  efpece 
de  Préface  n'eft  point  fuperflue  ,  & 
qu'elle  fournira  une  grande  ouver- 
ture 5  pour  entrer  dans  la  Doctrine 
que  vous  avez  publiée. 

Je  fuis  j^  &c. 
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SECONDE 

LETTRE 

AuR.  PereP****,  Jëfaite, 

Sur  le  venin   du  Janfénifme  ,  qu^il 

attribue  aux  Livres  notés  dans 

fon.   Dictionnaire* 


■^ 


MONR. 


PERE, 


J*E  N  T  R  E  courageufement  dans 
ia  carrière  diiEcile ,  que  ma  paiîion 
pour  votre  ouvrage ,  &  mon  zèle 
pour  ceux  qui  le  liront ,  m'enga- 
gent à  remplir  ;  Ôc  je  ne  crains 
point  de  m'egarer,  en  marchant 
à  la  fuite  d'un    hçros    intrépide  , 
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d'un  Jo fleur  irréfragihh  ,,  de  l'ora- 
cle de  l'univers,  dont  je  fuis  l'in- 
terprète. J'a  "pire  à  un  mérite  plus 
flatteur  que  celai  de  la  tonne  vo- 
lonté ,  &  Tardeur  qui  m'anime , 
dans  cette  noble  entrepri  e ,  lem- 
ble  me  répondre  du  luccès. 

Ce  n'efl  pas  que  je  ne  fente,' 
M.  R.  P.  ,  combien  il  faut  de  cir- 
confpeélion  &  de  fagefle,  pour 
railonner ,  avec  quelque  étendue  ^^ 
fur  les  matière  >  du  monde  les  plus 
délicates  ;  &  fur-tout  combien  il 
faut  d'érudt'on  &  de  fagacité, 
pour  fournir  une  juftification  fans 
réplique  ,  à  tous  vos  jugemens 
docirinaux  ,  fans  rien  déranger  dans 
vos  principes,  &  fans  altérer  VQS 
fent'mins.  Mais  ces  difficultés  ne 
m'effraient  point  :  votre  courage 
animera  le  mien.  EH-ce ,  après  tout , 
à  des  Ecrivains  anonymes ,  comme 
vous  &  moi ,   à  être  timides  ? 

Votre  D ici:' onn aire  efl  principa- 
lement deftiné  ,  à  moncrer  le  venin 
du  Jan  éni  me  ,  dans  une  foule  de 
Livres ,  où  le  Public  ne  çavoit  pas 
raopercevoir  ;  à  faire  fentir  qu'il  y 
a  dans  le  Royaume  plus  de  Janié- 
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mûe^  5  qu'il  n'y  a  d'oifeaux  qui  vo- 
lent dans  les  airs,  &  à  tcrrafTer  cette 
hcrëfîe  monflrueu^e  ,  qui  ,  depuis 
tant  d'anncei ,  afflige  l'Egli  e  de 
France  ,  &  y  fomente ,  ainfi  que  dans 
l'Etat,  la  diviiion  &  le  trouble. 

Heureux  fils  dTai  ,  vous  paroif- 
fez  enfin  !  que  le  Ciel  vous  ac- 
corde tard  à  nos  vœux  1  venez  donc 
rétablir  la  paix  parmi  nous  :  rendez 
à  I  iraël  toute  fa  gloire  ,  en  écra  ant 
la  tête  du  'uperte  Goliath  :  armez- 
vous  de  votre  fronde  :  faites  pro- 
vifion  de  pierres  meurtrières  ,  & 
frappez  non-feulement  le  Géant  ^ 
&  les  autres  Phîliflins ,  mais  encore 
tous  ceux  qui  refuferont  de  marcLer 
fous  vos  é'endards. 

Il  faut  s'y  attendre  :  les  efprits  indo» 
ciles  ,  vra  s  enfans  de  Béiial  ,  vous 
diront,  comme  autrefois  à'Saiil; 
(^a^  Num  falvare  nos  potcrit  ijic  ? 
^uoi  !  ce  Révérend  Père  vient  par- 
mi nous  ,  exercer  les  fondions  d'in» 
qu  fiteur  &  de  réformateur  de  nos 
Dogmes  ?    Oh  !  quel  oracle  de  TE- 

(a)  Filii  Belial  Hixerunt  :  Num  falvarc 
nos  poterit  ijh  <  0  aej'pcxcrant  cum,  !• 
^eg.  10.  V.  27. 
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glife  !  Numfalvare  nos  potcrît  Ific  ? 
Ni  le  zèle  de  quatre  oa  cinq  Papes  , 
ni  les  frequsn^es  air^mblées  iu  Cler- 
gé de  France  ,  ni  les  E:rin  ians 
nombre  de  nos  plus  célèbres  Doc- 
teurs ,  n'ont  pu  réunir  les  eiprits  ; 
&  ce  ^072/ro7Z72(3  vient interpoTer  fon 
autorité  ,  &  effayer  ion  adrefTe  ?  . .  • 
Pourquoi  non  ,  eiprits ,  rébelles  ? 
Préparez-vous  à  la  confufîon  :  fça- 
chez  qu'un  jour  vous  entendrez  dire 
&  répéter  ,  que  le  Chef  viiibîe  de 
TEglile  a  frappé  mille  Janfénifles  ; 
mais  que  le  Père  P  ....  en  a  frappé 
dix  mille.  VcrcuJJit  Saïd  mille  3  S* 
David  decem  millia  (a). 

On  fe  plaint  fouvent  dans  le 
monde  ,  que  bien  des  gens  parlent 
au  hafard  de  l'hérélie  Janfénienne  , 
ians  la  connoitre  que  de  nom, 
Janfénijies  ,  Janfénifme ,  oufyflême 
de  Janfénius  ;  ces  mots-là  ne  font  pas 
bien  difficiles  à  retenir  &  à  articuler  : 
voilà  5  dit-on  ,  quel  eft  à-peu-près 
le  fçavoir  de  certains  efprits  ,  qui 
font  toujours  prelfés  de  décider  fur 
ces  matières  ,  dont  ils  n'ont  jamaia 

{ay  i.Re^.caj}.  i8.v^:f. 


été  bien  inilruits.  Que  de  gens, 
M.  R.  P. ,  ont  la  témcrité  de  jetter 
fur  vous  cette  e'pece  de  ridicule  ! 
Votre  Diclionnaire  ,  en  y  compre- 
nant (a)  même  la  Préface  ,  ne 
contient  pas  un  leul  trait  qui  carac- 
térife  riiéréfie  du  Janfénifme  ,  nî 
qui  iuppoie  que  vous  en  ayez  une 
connoiflancetien  exacte.  On  ajoure 
que  vous  accufez  de  Janfénifme  ,  à 
tort  &  à  travers  ,  un  très-grand  nom- 
bre de  Livres  qui  n'en  font  pas  plus 
fufpeéls  que  les  Elémens  d^Euclidcî  , 
ou  les  Comptes-faits  de  Barème  ,  que 
vo;  s  n'avez  pas  jugé  à  propos  de 
mettre  au  rang  des  livres  Janféniiles. 
Mais  convient-il  de  répondre  à  de 
telles  objections  ,  autrement  que  par 
un  filence  dédaigneux  ? 

Car  pourquoi  ne  veut  -  on  pas 
convenir  que  toutes  les  têtes  de  nos 
François  (  excepté  nos  Molinifles  } 
tournent  vifiblement  au  vent  du  Jan- 
féni'me  ?  Leur  cervelle  efl  troublée  : 
ils  n'y  font  plus.  Comment  ?  s'ils 
n'avoient  pas  la  berlue ,  ne  verroient- 

(a)  Cetre  préface  efl  de  20  pages ,  &■  il 
n'y  eft  pas  dit  un  mot  qui  faite  conaouJC 
U  prétendue  héréiie  Janfénienue. 
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ils  pas  que  Therefie  Janfénîenne  eff 
une  maladie  épidéinique  qui  a  ga- 
gne tous  les  el'prits  ?  <^ue  depuis  le 
Içavant  qui  fait  des  Livres ,  jufqu'à 
l'idiot  qui  n'en  connoit  point  j  tout 
efl  Janfeniile ,  ou  fufpedt  de  l'être  ? 
Qu'il  y  a  de  quoi  s'évanouit  à  l'o- 
deur mortelle  de  J  anfénifme  ,  qu'on 
trouve  dans  des  pièces  de  (a)  Poë- 
fie  5  dans  des  Lettres  (^)  galantes , 
&  même  dans  des  Ellampes  (c)  ? 
On  a  donc  des  yeux  ,  &  on  ne  voit 
point  ?  on  a  un  odorat ,  &  on  ne 
lent  rien  ?  Que  cela  efl  trifle  ! 

S'il  n'y  avoit ,  en  France  ,  que 
quelques  centaines  de  Janfénifles, 
épars  çà  &  là ,  ils  pourroient  difpa- 
roitre  dans  la  multitude  des  gens 
qui  penfent  bien  ;  mais  comment 
peut-on  n'être  pas  frappé  de  leur 
nombre  prefque  infmi  ?  Que  n'en  a 

(a)  LePoëmefur  la  Grâce,  par  M.  Ra- 
cine le  h\s  y  &:c. 

La  Henriade  ,  notée  dans  la  Bibliot'iequç 
Janfénifte ,  a  été  épargnée  par  l'Auteur  du 
Didionnaire. 

(/')  Les  Lettres  de  Madame  de  Sévigné  j^ 
Dî^ionn.  t.  '^..p.  6^0. 

(c)  Diét.  t.  2.  p.  95",  96, 
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pas  dit  un  Prophète  (a)  du  dernier 
lîecle  5  qui  connoiffoit  un  Janfenifle 
au  premier  coup  d'oeil  ?  Quelle  nuée 
n'en  trouve-t-on  pas  dans  la  feue 
Bibliothèque  de  Colonia  ,  &  fur- 
tout  dans  le  Diôiionnaiix  5  qui  met 
au  jour  tant  de  nouveaux  Janfenif- 
tes  ?  Ajoutez  ceux  qui  n'écrivent 
rien  ,  &  vous  trouverez  qu'il  y  a  , 
à  peu-près  ,  autant  de  Janfénifles 
que  à^individus  ,  &  que  fi  l'on  avoit 
du  zèle  ,  on  feroit  pendre  prefque 
tout  le  Royaume. 

Bon  y  dira  quelqu'un  ,  vous  nous 
citez-là  des  vifions  &  des  vifionnai- 
res.  Que  n'alléguez-vous  encore  la 
manie  de  ce  vieux  Jéiuite  ,  qui 
en  étoit  obfédé  dans  fa  chambre  ,  à 
tou3  les  pas  qu'il  vouloit  faire  ^  qui 
tantôt  les  pourfuivoit  dans  un  excès 
de  colère  ,  tantôt  les  f.yoit ,  en  fe 
lamentant  de  toutes  fes  forces  j  & 
qui  répécoit  tous  les  jours  ,  que  ces 
vilains  hérétiques  avoient  beau  le 
tracalfer ,  qu'avec  la  grâce  de  Dieu 
il  ne  feroit  jamais   de  leur  parti, 

(a)  S.  SorlinDefmaret?  ,  fameux  vifîon- 
mire ,  que  Boileau  a  appelle  le  prophefc 
Deixnareis, 
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Négligeons  ces  autorités  ;  j'y 
confens  :  nous  avons  de  quoi  en. 
faire  le  facrijfice.  Qu'on  me  traite 
donc  à  la  rigueur  ,  qu'on  me  mené 
à  pas  de  rentre  ;  mais  que  du  moins, 
on  fe  rende  à  Tévidence  :  je  n'exige 
que  cela.  Il  eil  quefHon  de  prou- 
ver ,  que  les  Auteurs  fans  nombre  , 
qu'on  voit  notés  dans  le  Didion- 
naire  ,  font  très-réellement  autant 
de  Janfénliles  :  pour  remplir  cqiiq 
tâche  5  je  n'ai  qu'à  difcurer  deux 
points  :  le  premier  eit  renfermé  dans 
cette  queilion  :  Quel  eji  le  caraôîcre , 
quelle  eji  la  vraie  notion  de  Vliéréjie 
Janfénienm  ?  Le  fécond ,  dans  celle- 
ci  :  N\y  aur oit-il  pas  plufieurs  ma-^ 
nieres  d'être  Janjénifles  ?  De  l'exa- 
men de  ces  deux  queflions ,  il  ré- 
fultera  une  démonfcration,  en  règle, 
du  fait  important  que  l'on  ofe  con- 
tefter. 

J'avoue  ,  fans  décour  ,  que  les 
Pontifes  &  les  Dodeurs  ,  avant  que 
vous  tinfliez  leur  place  ,  dans  le  mi- 
niflere  que  vous  exercez  ,  M.  R.  P.  , 
avoient  far  les  mat  ères  dont  nous 
parlons  ,  une  façon  de  penfer  fort 
unanime  y  &  qui  ne  revient  pas  tout- 
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à-fa*t  à  la  vôtre.  Ils  en'eignoient , 
autant  qu'il  peut  m'en  Ibuvenir, 
qu'un  L'.vre  n'ell  jamais  Jjn.cniile, 
que  lor'que  l'on  y  trouve  du  Jsn- 
iënifme  ,  il  faut  y  cécouvrir  quel- 
ques-unes des  herélies  condamnées 
dans  les  cinq  proportions  attribuées 
à  Janlenius.  Pour  faire  fentr  la  né- 
ceiiité  de  cette  conaidon ,  on  fai- 
foit  uiage  de  quelques  parités  ,  qui 
n'ont  rien  ci'excraordinairement  mé- 
taphyfique.  On  difoit  ;  pour  être  Pé- 
iagien  ,  il  faut  aahérer  à  la  Doélri- 
ne  de  Pelage  :  on  n'efl  Pichonifle, 
qu'autant  que  l'on  tient  à  la  morale 
du  Père  Pichon ,  d'' indulgente  mé^ 
fnoirc.  Donc  ,  pour  être  Janfénifle  , 
il  faut  être  entiché  de  quelques-unes 
des  erreurs  qu'on  a  voulu  mettre  fur 
ie  compte  de  l'Evêque  d'Ypres.  Cet 
argument  ne  laifToit  pas  d'avoir  un 
certain  air  de  probabilité. 

En  ce  tems-là ,  un  homme  fou- 
tenoit-il  une  des  cinq  propofitions, 
enrefufanc  ae  croire  le  dogme  que 
renferme  la  cenfure  ?  Il  erroit  fur  un 
point  de  droit  ;  il  étoit  héréciq'  e. 
Un  autre  difoit  ;  je  reconnois  &  je 
confelfe  les  dogmes  renfçrmés  dans 
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la  condamnation  des  cinq  proi5ofî- 
tions  ,  que  je  condamne  ,  comme 
i'Eglife  les  a  condamnées  :  mai?  je 
ne  crois  point  qu'elle  fe  trouvent 
dans  le  Livre  de  Janfénius.  On  lui 
diibit  5  vous  errez  fur  un  point  de 
fait  ;  mais  cette  erreur  ne  fçauroit 
vous  rendre  hérédque.  Mais  ,  on 
ajoutoic  :  fî  vous  prétendez  que  ces 
textes  attribués  à  Jaménius  ,  en  les 
prenant  dans  le  fens  des  erreurs  que 
i'Eglife  y  condamne  ,  font  textes 
orthodoxes  ,  alors  vous  êtes  atta- 
ché à  une  doflrine  hérétique;  puif. 
que  cette  doélrine  a  été  condamnée 
comme  telle.  Vous  devez  la  rejetter 
par  la  même  raifon  qui  vous  engage 
à  condamner  la  dodrine  des  cinq 
proportions.  Dans  les  deux  cas  , 
c'eft  toujours  un  point  de  droite  fur 
lequel  on  convient  que  I'Eglife  eu 
infaillible. 

Comme  ces  raifonnemens  font 
clairs  &  précis ,  je  les  ai  confervés 
dans  ma  mémoire  ,  tels  que  je  viens 
de  les  expofer  ;  &  il  me  fouvient 
encore  ,  qu'on  en  faifoit  l'applica- 
tion aux  diiputes  ,  qui  fe  font  ex- 
citées à  roccafîon  de  la  Bulle  Uni* 
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genltus.  Ceux  qui  font  attachés  à 
chacune  aes  véricé'^  Chrédennes,  ÔC 
qui  ref-nenc  cependant  d'accepter 
la  Conjiit'tion  ,  parce  qu'ils  fe  per- 
fuaden:  qu'elle  n'a  point  écé  accep- 
tée par  les  Evêques  ;  ceux-là  le 
trompent  ,  difoit -on  ;  ib  le  condui- 
fenr  par  une  ignorance  de  fait ,  qui 
n'eit  point  invincible  ,  ou  par  une 
délicatefTe  mal  entradue ,  &  que 
l'elprit  de  Ibumifîion  auroit  dûfacri- 
fier,  félon  ceux  qui  penfent  ainfi. 

Ceux  qui  rejettent  la  Bulle  ,  parce 
qu'ils  y  trouvent  profcrices  les  er- 
reurs contenues  dans  les  cinq  pro- 
polîtions  qu'ils  prétendent  foute- 
nir  ,  ou  parce  qu'ils  ne  reconnoif^ 
fent  pas  l'infaillibilité  de  l'Eghfe  ^ 
dans  fes  jugemens ,  ceux-là  ne  peu- 
vent être  exculés  du  crime  d'heré- 
fîe  j  aulîi  ne  s'en  trouve-t-il  au- 
cun. 

La  diflinftion  que  je  viens  d'in- 
diquer a  aujourd'hui  difparu  j  mais 
elle   étoit  rega.-iée    (a)    autrefois 

(a)  Voyez  le  Mandement  de  M.  de  Pér^ 
fixe  »  Arcnevêqne  de  Paris.  ;  la  Lettre  à  la 
Mère  Supérieure  de  Port-Royal ,  qui  eil 
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comme  efîentielle  ;  on  Tëtatlifloîc 
même  par  diverles  preuves  ,  qu'il 
n'eft  pas  beib-n  de  rappeller  ici  : 
une  comparallon  en  tiendra  la  pla- 
ce. De  deux  Chrétiens.,  dont  Tun 
nie  la  divinité  du  Verbe,  &  l'autre 
!a  reconnoit ,  mais  ie  perfuade  qu'A- 
rius  ne  Ta  jamais  attaquée  ;  ou  bien 
dont  l'un  prétend  ,  qu'il  eib  permis 
aux  Chinois  d'honorer  la  mémoire 
de  Confiicius ,  par  un  cuire  religieux  j 
l'autre  nie  fimplement ,  que  certaine 
efpece  de  Millionnaires  ait  enfeigné 
cette  morale  payenne  j  de  ces  deux 
hommes,  le  premier  elb  hérétique, 
tandis  que  l'autre  n'eib  qu'indocile 
ou  extravagant,  en  refu  ant  de 
croire  un  mit  évident ,  mais  dont 
l'importance  ne  peut  égaler  celle 
d'un  dogme.  Voilà  ,  M.  R.  P. ,  ce 
qu'il  falloit  diilinguer  autrefois  ,  à 
moins  qu'on  ne  voulût  le  jouer  de 
l'équité  &  du  bon  fens. 

Il  faut  demeurer  d'accord  ,  que 
ce  n'étoit  pas  trop  mal  railbnner  , 
pour  ce  temps-là,  où  l'efprit  étoit 

fous  le  nom  de  M.  Boffuet  ;  &  rinilruc- 
tion  Pailorale  de  M,  de  Biffy ,  du  douze 
f^overobre  1729. 

moins 
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'îîlOins  commun  qu'à  prefcnt  :  car. 
Dieu  merci,  refprit  le  développe, 
le  délie  ,  fe  fubtilife  fenfiblement 
de  nos  jours.  Mais  eût-on  raifonné 
encore  plus  fcniement  ,  c'efl  tou- 
jours le  langage  du  bon  vieux  temps. 
Nos  pauvres  ayeux  ne  fçavoient  être 
orthodoxes  qu*à  l'ancienne  mode  , 
à  la  manière  de  S.  Auguflin  &  de 
S*  Thomas  ,  comme  ils  ne  fçavoient 
raiionner  qu'à  l'ancienne  lumière  du 
bon  fens. 

Voilà  donc  la  vraie  notion  du 
Janfénilme  j  en  voilà  les  traits  ca- 
raClérifliques  ,  du  moins  fuivant  la 
façon  de  penfer  de  ceux  qui  ont  été, 
avant  vous  ,  l'organe  de  l'Eglife. 
Mais  faut-il  aujourd'hui  retenir  la 
même  notion  ,  &  fuivre  encore  les 
mêmes  idées  ?  Nous  allons  décider 
que  non.  Si  vos  adverfaires  fou- 
tiennent  hautement  le  contra-'re  , 
je  n'en  fuis  point  furpris  ;  la  plupart 
des  hommes  font ,  dans  leur^  opi- 
nions ,  de  vrais  animaux  d'habirude  : 
il  en  coûte  pour  juger  autrement 
qu'on  n'avoit  accoutumé  de  le  faire  , 
&  de  plier  fon  efprit  à  des  principes 
inconnus.  On  trouve   plus  aifé  de 

c 
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s'en  tenir  aux  anciens ,  &  de  raî» 
fonner  par  routine  j  de-ià  Tempire  , 
ou  plutôt  la  tyrannte  du  préjuge. 
Mais  avant  que  de  faire  comprendra 
la  faulfeté  de  celui-ci  ,  expoions 
î'argument  trivial  ,  qu'on  vous  op- 
pole.  Le  voici  dans  les  propres  ter- 
mes que  l'on  a  coutume  de  le  tour* 
ner. 

L'auteur  du  Diélionnaire  eft, 
dit-on  ,  très-mal  inftruit ,  s'il  regard^ 
véritable  ment  comme  Janféniites  , 
une  infinité  de  livres  qu'il  profcrif 
comme  tels,  quoiqu'ils  ne  con- 
tiennent rien  qui  conduire  à  ce 
foupçon  :  ou  il  manque  évidem- 
rrc^nt  de  droiture ,  en  jettant  la 
note  du  Janrénifme  fur  tant  d'où-* 
vragcs  qui ,  mis  à  Talembic  ,  ne 
rendroient  pas  une  feule  des  hé- 
xéhe%  attribuées  à  Janfenius.  Or 
qui  pourra  contefter  que  ce  ne 
foit  le  cas  de  la  plupart  des  livres 
indiqués  dans  le  Diciionna"re  ?  Il 
y  a  plus  ;  une  partie  de  ces  au- 
teurs profcrics  ont  été  connus,  ou 
le  font  encore  ,  comme  Thomif- 
te-:  ,  ou  comme  Auguftimens ,  ou 
enfin  comme  attachés  uniquement 
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aii  dogme  catholique  fur  la  Grâce 
Se  fur  la  Predeftination  ,  fans  em- 
braflfer  aucun  des  lyftèmes  que 
rEglife  autorife ,  ni  celui  qu'elle 
tolère  ;  donc  ....  vous  voyez  la 
confëquence. 

Ma  réponfe  à  cet  argument  va 
décider  la  féconde  &  importante 
queflion  que  j'ai  propofëe  ;  N'y 
auroîuil  pas  plujîeurs  manières  d'être 
Janfénifle  ? 

Ecoutez  donc,  in juftes  frondeurs 
du  Dictionnaire  ,  vous  tous  qui , 
jufqu-à  prëient ,  n'avez  fçu  com- 
prendre comment  on  peut  être 
Janfënlfle  ,  fans  avoir  dans  l'efprit 
aucune  erreur  Janfënienne  ,  &  qui 
vous  avifez  de  crier,  comme  des 
aigles,  contre  cet  amas  de  cen- 
sures qui  remplirent  quatre  volu- 
mes. Apprenez  ,  peuple  ftupide  & 
mutin ,  que  le  R.  Père  P  . . .  . ,  Je- 
fuite  ,  marchant  fur  les  traces  ref^ 
peélables  de  fon  illuflre  prëdécef^ 
leur  Colonia,  a  ftatuë  &  décidé 
ce   qui    fuit. 

I.    Qu'un    Ouvrage   fera   réputé 
Janfënille,  quand  il  aura  été  (a)  fait 
^  (a)  Di(a.  t.  I ,  p.  jo.  t.  4 ,  p.  2  i  5  ,  ^c, 
Cij 
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par  un  Auteur  fuipeét  de  Tétre  :  f 
ayant  contradiélion  à  dire  qu'une 
plume  Janienifle  puilFe  produire  des 
Ecrits  qui  ne  le  fuient  pas. 

IL  Qu'il  en  fera  de  même  d'uft 
Livre  dont  l'Auteur  ,  fans  être  plu§ 
Janiénifte  que  Mahome'tan  ,  paroî- 
tra  s'être  appliqué  à  lire  les  Ecrits  de 
Port-Royal  (a)  ;  parce  que  dès-lor« 
il  eil  convaincu  de  s'être  nourri  d'un 
fuc  réprouve  ,  qui  répandra  une 
couleur  de  Janfénifme  ,  fur-tout  ce 
que  cet  Auteur  dira  ou  écrira  à  per^ 
pétuité. 

III.  Que  l'on  mettra  pareillement 
dan?  la  claife  des  livres  Janféniftes  , 
ceux  dans  le  (quels  on  auroit  pu  par- 
ler contre  le  Janfénifme  (h)  ,  &  où 
.cependant  on  n'en  dit  rien. 

IV.  Que  l'on  tiendra  pour  fufpefï  y 
&  coiiféquemment  pour  défendu  , 
tout  Livre  (c^  dont  l'Approbateur 
palfe  pour  Janlénifte. 

V.  Que  l'on  portera  le  même  ju- 
gement de  tout  ouvrage  qui  fera 

(a)  Dia.  t.  2.  p.  5'4i")47- 
(i?)  Ibid.  pag.  II p. 
[    (0  Tgçiç  I  ,^  p.  4^8.  &  2784 
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forti  d'une  Imprimerie  (a}  dévouée 
aux  Ecrivains  Janféniiles  ^  parce 
que  ces  fortes  d'Imprimeurs  font 
trop  occupés  des  ouvrages  du  parti , 
pour  êrî  imprimer  qui  n*en  Ibient 
pas. 

VI.  Que  l'on  traitera  comme  Jan- 
fénifle  ,  &  comme  exco^nmunié  , 
tout  Çh)  Prêtre  qui ,  di  ant  la  MeiTe  , 
fera  affez  impie  ,  pour  prononcer 
le  Canon  de  manière  que  quelqu'un 
des  afiiflans  puilfe  l'entendre. 

VII.  Que  l'on  ufera  de  la  même 
févérité  envers  toutes  les  perfonnes 
chez  qui  Ton  verra  des  portraits  de 
Janfenius  (cy.àe  Saint  Cyran ,  d'Ar- 
nauld  ,  de  Palcal ,  de  Pavillon  ,  de 
Nicole  y  ou  d'autres  gens  de  cette 
efpece  :  pafle  (d),  pour  les  portraits 
de  Calvin ,  de  Luther ,  de  Beze ,  &c. 

VIII.  Qu'il  faudra  traiter  comme 
Jan'énides,  ou  comme  fauteurs  du 
Jan.éniime^tous  ceux  généralement 
qui  (e)  retiennent  quelqu'un   des 

(à)  Didt.  t,  3 ,  p.  52. 
(/')Did.  t.  I  ,  pag.  214. 

(0  r>i6>.  1. 1 ,  p.  95  96  f  ^j. 

{£)  Ibidem. 
\  le)  Dict.t.  4,  p.  3  01.  «  Le?  ConfélTeup^ 

C  iij 
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Livres    indiqués    dans  le  Diftîon- 

naire. 

ÏX.  Qu'un  Livre  fera  encore  ^enfé 
barbouille  &  infeclé  de  Janféni  me, 
lorique  ,  par  un  profend  examen  > 
l'on  y  pourra  découvrir  quelqu'une 
des  vérités ,  qu'énoncent  certaines 
des  ICI  proportions  du  P.  Quefnel, 
(a) quoiqu'on  n'ait  point profcrit  ces 
vérités  5  mais  feulement  la  manière 
dont  cet  Auteur  les  a  exprimées^  par- 
ce que  5  quand  on  reçoit  la  Bulle  , 
il  faut ,  fans  tant  de  dilHn étions  -.  ou 
autres  fubtiîités ,  l'accepter  dans  tous 
les  fens  ,  que  lui  donne  la  Société» 

X.  Que  Ton  ne  (era  pas  plus  in- 
dulgent ,  pour  les  Auteurs  ,  qui  ne 
fe  conformeront  Çh)  pas  à  la  régie, 

•>  SiT  Directeurs  iont  obligés  d'enlever  à 
•»  leurs  péritens  les  iivres  o^  les  écrits  Jai> 
3>  féîîiens  ....  hos  mé-dailles  ,  les  images  » 
3>  &  Iss  eilampes  contraires  à  la  foi.  «  Dîâl» 
g.  2  ,  p^sj- 

{a)  Voyez  dans  le  Diil.  t.  2  ,  p.  30^  & 
fuh\  L'article  de  la  juftice  Chrétienne  ds 
feu  M,  de  Tours ,  &:  un  grand  nombre 
d'autres  articles. 

{b)  Voyez  dans  le  Dia.  l'art,  du  P.  Bel- 
îeli ,  &  celui  du  P.  Berry  ,  Auguflins  ,  con- 
tre kf^^ueijs  ffiu  M*  de  ^alscxi  j  «Arclieyêc^uQ 


dont  nous  venons  de  parler  ,  dans 
leurs  fentimens  par  rapport  aux  Bul- 
les contre  Bains, 

XI.  Que  les  Livres  ,  où  l'on  in- 
cite (a)  fur  la  nécenite  de  l'amour 
de  Dieu  ,  &  l'ur  Terendue  de  ce  pré- 
cepte 5  iur  la  rigfueur  &  la  durée  de 
la  pénitence  ,  Iur  i  ancienne  ieverite 
de  l'Eglire  ,  envers  les  pécheurs ,  & 
fur  la  diiïîculté  de  recouvrer  la  grâ- 
ce 5  feront  rejettes  comme  perni- 
cieux 5  comme  Janféniiles  ,  ou  mê- 
me Calviniites. 

XII.  Qu'à  plus  forte  raifon;,  on  fera 
déclaré  Janféniilie  ,  quand ,  dans  fe$ 
Ecrits ,  on  paroitra  ne  pas  refpeéler 
la  Dodrine  (h)  &  les  Auteurs  de  la 
Société  :  &  qu'ainfi  on  détellera  le 
venin  du  Janfénifme  ,  caché  dans  la 
Satire  Menippée  ,  &  dans  la  Monar~ 
cJiie  des  Solipfes ,  compofée  par  Md- 
chior  Inchoffer  ,  Jéfuite  ;  ou  bien 
par  Scotti,   ex-Jéfuite  ,    comme  il 

d^  Vienne  ,  avoir  publié  fon  Bauimfmiàlb 
TedlviviLs  y  &  fon  Jatifcnifinus  redivi'* 
vus. 

{a)  Diil.  r.  I  ,  242.245.  T.  2,  p.  3195 
^  ciilUurs  y  T.  3  ,  p.  39. 
^    (Jb)  Di<ftion,  t.  4,  p.  324. 

CiT 
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plaît  d'avantage  aux  (a)  Ariflarquejé 

de  Trëvoux. 

Telles  font ,  M.  R.  P. ,  les  règles 
admirables  ,  qu'il  vous  a  fallu  ajou- 
ter à  celles  dont  TEglife  faifoit  ufa- 
ge  avant  vouç.  Le?  ayant  trouvées 
ëparfes  çà  &  là,  dans  les  quatre  vo- 
lumes de  votre  Diclionnaire  y  j'ai 
crû  devoir  les  rapprocher  ,  &  les 
mettre  ainfi  en  ordre  ,  pour  donner 
à  vos  Lcéleur^  la  c'ef  de  cet  Ouvra- 
ge :  fans  q-oi ,  je  conviens  ,  qu'on 
n'y  appcrcevroit  qu'un  aiTemblage 
de  décilions  rifibles ,  8c  de  juge- 
mens  haroi^ues  j  mais  tout  devient 
clair  quand  on  fçait  le  mot  de  l'é- 
îiîgme. 

Je  ferois  curieux  de  fçavoir  com- 
ment s'y  prendront  maintenant  les 
Auteurs  ,  que  vous  avez  qualifiés 
de  Jan^énldes ,  pour  repoufler  cette 
accufarion.  Les  voilà  barrés  comme 
il  faut.  Qu'ils  voii^  échappent  :  je 
leur  en  donne  le  défi.  Protefteront- 
ils  qu'ils  n'ont  entendu  aucune  finef^' 
fe  dans  ce  qu'ils  ont  écrit  ?  Diront- 
ils  qu'ils   déteflent  fincérement  les 

(d)  Mémoires  de  Trévoux  du  mois  d'4.oûf 
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erreurs  Janfeniennes ,  &  qu'il  y  a  de 
rinjuflice  à  les  décrier  comme  Jan- 
féniftes  ?  Ils  en  ont  menti  :  de  quoi 
s'avifent-ils  de  ne  vouloir  point  écre 
Janféniftes  ,  après  que  vos  Arrêts  les 
ont  déclarés  tels  ?  Je  les  trouve  fore 
plailans  de  faire  fur  ce  point  les  ré- 
belles. Ils  ont  beau  ie  récrier  ,  faire 
valoir  mille  autorités  ,  rappeller  les 
anciens  principes  :  il  n'en  ell:  plus 
queftion  :  Ne  mcmincritis  priorum  , 
&  antiqua  ne  intueaimni  [a j .  Ils  por- 
tent l'étiquette  de  Janféniiles  :  elle 
leur  refiera.  Telle  efl  la  difpofition 
de  la  Loi  ;  &  on  ne  fç^uroit  aifez 
en  admirer  la  fageife  ,  l'équité,  les 
vues  profondes  ,  les  heureux  effets. 
Difons-le  hardiment  :  Non^l'Eglife 
ailemblée  en  Concile  ,  n'auroit  pas 
imaginé  un  règlement  aufîi  merveil- 
leux 5  que  celui  dont  je  viens  d'in- 
diquer les  articles.  La  jufle  étendue 
de  ce  règlement  en  fait  l'excellence  ; 
car  remarquez ,  M.  R.  P, ,  que  quand 
vous  n'y  auriez  omis  que  trois  ou 
quatre  des  douze  règles  qu'il  con- 
tient ^  ces  omifTions  auroient  été  au- 

ila\  Ifaiiii  cap.  43*^.  i^- 
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tant  de  portes  par  où  bon  nombre 
de  Janfënliles  vous  auroient  échap* 
pë  j  &  puis  ,  quelle  mifere  de  re- 
commencer à  nouveaux  frais  ,  & 
d'imaginer  fansceiTe  des  expëdiens, 
iqui  ne  lufErent  jamais  ?  Une  loi  y 
qui  prononce  fur  tous  les  cas ,  & 
qui  fauve  tous  les  inconvëniens  j 
voilà  le  modèle  ,  voilà  la  plus  par- 
faite des loix. 

Fiers  ennemis  des  ouvrages  de  la 
Société  5  tém.craires  défenfeurs  de 
la  grâce  efficace  ,  opiniâtres  difci- 
ples  de  S.  AugufHn  &  de  S.  Tho- 
mas y  Ecrivains ,  qui  avez  ëlloui  le 
monde  par  des  écrits  d'un  ftylé"  fé- 
duCleur  ,  &  d'une  morale  rafinëe  3 
allez  maintenant  reconnoître  vos  er- 
reurs dans  le  Dldionnaire.  Vos  beaux 
jours  font  paiTës  :  votre  gloire  eiî: 
changée  en  ignominie.  Et  vous<^ 
Ecrivains  modernes  5  qui  avez 
fignalez  votre  fouîniriionà  FEglife 
par  l'acceptation  de  la  Bulle  ,  ainfî 
que  par  la  fignature  du  Formulaire  ^ 
qui  aviez  pris  tant  de  précautions  > 
pour  n'être  point  Janfënifles^  qui 
enfin  auriez  juré  qu'on  ne  vous  ver* 
loit  jamais  dmis.  cette  CatJiégprie^ 


auR.  Tere  p  *  *  *  >^.  ç^ 
Vous  y  voilà  pourtant  :  vous  ne 
pouvez  le  de  1  avouer  ?  Que  faites- 
vous  dans  TEglife  Catholique  ?  Vous 
n'en  êtes  plus.  Hélas  !  étoit-il  fi  dif- 
ficile de  vous  enrôler  dans  la  fça- 
vante  école  des  Molinifles  ?  C'ei'i:  à 
juile  titre  qu'ils  triomphent,  d'avoir 
lacriné  votre  réputation  à  celle  de 
leur  Dodrine.  Immolaveriint  viciimas 
mcipi0.s  y   &  lœtatifunt  (a). 

Tous  les  diiierens ,  à  l'heure  qu'il 
eft ,  font  vuidés  ;  la  caufe  efl  finie  , 
fans  contredit.  Mais  ne  ferez- vous 
pas  cependant  bien-aife,  M.  R»  P  , 
de  fçavoir  ce  que  pourront  dire  de 
plus  plaufible  les  Auteurs  que  vous 
avez  excommuniésPIl  efl  permis,  dit- 
on  ,  à  ceux  qui  ont  perdu  un  procès, 
de  fe  récrier  centre  leurs  Juges^voici 
donc  quelles  feront  leurs  plaintes. 

Ils  feront  fonner  bien  haut ,  qu'ils 
condamnent  les  cinq  propofitions 
attribuées  à  Janfenius  ,  dans  tous  les 
fens  reprouvés  par  TEglife  ,  qu'ils 
îeconnoiffent  les  vérités  oppoiées  , 
&  les  fîgneroient  de  leur  fang.  Ils 
diront  que  de  telles  difpontions 
doivent  paffer  pour  des  garans  at 
'    (o^;  Néliem.  ^  cap.  12.  ;^.  42, 

C  v) 
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fur  es  de  leur  foi ,  au  jugement  dé 
TEglife  5  dont  ils  refpeétent  toutes 
les  dédiions  j  que  dès-là  qu'ils  ne 
foutiennent  aucun  fyflème  fur  la 
grâce  ,  qui  foit  exprelfément  con- 
damné 5  il  leur  fuifit  de  defavouer, 
comme  ils  le  font ,  toutes  les  per- 
nicieufesconféquences  qu'on  pour- 
ra leur  imputer.  Ceux  d'entre  ces 
murmurateurs  ,  qui  font  Thomifles^, 
fe  plaindront  qu'après  tant  d'iîludres 
témoignages  ,  qu'a  donnés  le  S.  Siè- 
ge à  la  pureté  de  leur  Doflrine  ,  on 
femble  vouloir  deshonorer  l'Eglife 
Romaine  ,  en  traduifant  comme 
hétérodoxe  une  Ecole  que  tant  de 
Souverains  Pondfes  ont  canonifée. 
Les  Augufliniens  ajouteront  à  ces 
railbnnemens  ,  que  leur  Doclrine 
â  écé  trois  fois  approuvée  par  le  S. 
Siège  5  dans  les  ouvrages  (a^  du 
Cardinal  Norls ,  que  Tan  combla 
d'éloges  ,  au  lieu  des  cenfures  que 
les  Mahnifles  avoient  foUicitées 
contre  lu  :  qu'il  en  a  été  de  même 
d'un  (^h)   ouvrage    du  P.  Belleli, 

(a)  Ce  fyilènie  eft  îe  pure  Janfénifme ,  dii 
TAuteur  du  DiCt.  t.  i  ,  p.  3  64. 

0)  Vifldiçiaç  Auguûuiigns.  Le  Fape^ 


Renoncé  ,  &  bientôt  juflifie  par 
rinquifition  de  Rome.  Que  les 
écrits  du  P.  Berti  fa]  font  particu- 
lièrement eftimés  par  Benoît  XIV, 
qui  5  dans  [h]  un  de  fes  ouvrages , 
cite  cet  illuftre  Dodleur ,  &  l'appel- 
le ,  injignem  Theologum  :  que  tout  ce 
que  gagna  feu  M.  de  Saléon  ,  en 
f'e  déchaînant  contre  ces  deux  fça- 
vans  Auguftins  ,  qu'il  s'étoit  mis  en 
tête  de  faire  condamner  ,  fut  de 
palfer  à  Rome  pour  un  pitoyable 
Théologien  j  &  à  Paris ,  dans  une 
affemblée  du  Clergé ,  pour  un  hrU' 
lot  :  qu'au  refte  ,  il  n'y  a  que  M.  de 
Fénélon  &  M.  de  Saléon,  qui ,  avec 
leurs  yeux  microjccpiques  ,  ont  vu  le 
germe  de  Théréfîe  Janfénienne,  dans 
le  fyilème  de  [cj  la  Dékâation  vie» 
torieiifc  s  qu'on  le  foutient  en  Fraa- 


dans  un  Brefadrefïe  aux  Augufîins ,  appelle 
ce  Cardinal, Jj)lcndidilJïmum  lumen  Ecclejus 
Romanœ. 

{a]  McTis  Au^iiftini  de  Jlatu  natutx  TCb^ 
tio  nalis  aiite  peccatwn. 

y?]  II  publia  en  1749  fa  fçayanfe  Apo- 
logie ,  à  laquelle  on  a  exurêniement  ap- 
plaudi. 
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ce  5   en   Allemagne  ,  en  Flandre ,' 
en  Pologne  ,  en   Efpagne  ,  &   en 
Iralie  dans  plus   de  foixante  Collè- 
ges de  S.  AugufHn   :   qu'enfin  Be- 
noît XïV,  qui  vaut  bien  feul  toute 
l'école  Molinienne  ,  a  déclaré  (a)  , 
que  le  fentiment  des  Augufllniens  , 
en  ce  qui  les  diftingue  des  Thomif- 
tes ,  n'a  jamais  été  condamné  par 
auCun  de  Tes  prédéceiTeurs.  G  es  Au- 
teurs profcrits  diront  tous  enfemble  , 
que  l'Auteur  du  Dictionnaire  exige 
d'eux  5  fans  doute  ,  qu'ils  embraf^ 
fent  ou  le  fyilème  ii  peu  refpedable 
de  Molina,  ou  celui  des  CongruiC- 
tes,  qui  n'y  ont  ajouté  que  quelques 
mots  vuides   de  fens ,  ainfi  que  Ta 
démontré   un  fçavant  (h)  Théolo- 
gien du  Royaume  ;  &  qu'il  veut  les 
conduire  à  la  doéirine  de  l'Equili- 
bre ,  Il  incompatible  avec  celle  de 
S.  Auguflin  ,  &  fi  exprelTément  re- 
jettée  par  le  Clergé  de  France  (jcj, 

{a)  Dans  fon  Bref  au  grand  InquiSteiir 
d'Ërpagneau  lu;  et  des  ou  virages  de  Noris, 
31.  Juillet  1748. 

(b)  M.  Montagne  dans  la  féconde  partiç- 
de  Ion  Traité  de  la  Grâce ,  p.  708  ,  &c.    ^ 

(c)  Explications  furlaBuils  Unigcijitus  ^ 
de  1720,  p»  39, 


au  R.Pere  P****.  6^ 
Voilà  ,  M.  R.  P.  ,  rexpofe'  fur 
lequel  ces  Auteurs  infortunes  fup- 
plieront  votre  révérence  ,  de  les 
récdblir  dans  le  rang  des  Catholi- 
ques ,  &  de  permettre  qu'il  n'y  ait 
plus  de  Janféniime  dans  leurs  têtes,, 
ni  dans  leurs  Livres. 

Que  répondre  à  cela ,  me  di« 
rcz-vous  ?  Que  répondre  M.  R..  P-  ? 
Rien  :  ou  amplement  ces  trois  mots  : 
caujajinitd  cji  :  tout  efl  terminé  ; 
n'en  parlons  plus.  Qu'on  s'en  tienne 
au  Didlionnaire. 

Eh  I  bien  ,  M.  R.  P  ,  comment 
trouvez-vous  que  vont  nos  exploits 
Apofloliques  ?  Qu'il  efl  beau  de 
terralTer  des  ennemis  formidables- 
par  leur  nombre  &  par  leurs  relTour- 
ces  !  Qu^il  eil  beau  de  réuflir  dans 
une  entreprife  ,  que  mille  vaines 
tentatives  faifoient,  depuis  plus  d'un 
fiecle  5  regarder  comme  chiméri- 
que !  L'Eglife  ,  renouvellée  par  vos 
vicloires,  publiera  jufques  dans  fes 
derniers  âges ,  votre  gloire  &  la  re^ 
connoiirance.  Ménagez  ,  M.  R.  P.  ^ 
avec  les  attentions  les  plus  fcrupu- 
leuies ,  votre  fanté,  dont  le  moir&- 
dre  dérangement  nous  cauleioit  les 
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plus  vives  allarmes.  Jouiirez  d*ui1 
repos  ,  qui  vous  eft  il  juflement  ac- 
quis 5  &  goûtez  les  douceurs  de 
votre  morale  dëlicieufe.  Je  vouloiî 
vous  amufer  un  moment  par  Thif^ 
toire  d'une  converfation  très-curieu- 
fe  5  qui  devoit  terminer  cette  Let- 
tre 5  mais  la  voilà  affez  longue  :  à  la 
prochaine,  Je  fuis,  &c. 


fît»  ii\  WM  ^\  SISt 


TROISIEME 

LETTRE 

AuR.  PereP****,  Jëfuite, 

Suite  de  la  Lettre  -précédente  :  noU' 

veUcî  réflexions  fur  les  Livres  que  le 

Dictionnaire  taxe  de  Janjénijme, 


JVloN  R.  PER 


E, 


J*ÉTOîS  5  il  y  a  peu  de  temps ,  à 
la  campagne  chez  AT.  TAtbé  de 
L***,  qui  me  retint  une  quinzaine 
de  jours.  Il  m'avoit  fî  fouvent  parlé 
d'un  de  Tes  amis ,  &  avec  de  fi  grands 
éloges ,  que  je  defîrois  ardcmme^nt 
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de  le  connoitre.  Il  vivoir  retire  5ans 
une  terre  alTez  voifihe  de  celle  où 
nous  étions.  Nous  avions  arrêté  un 
jour  pour  l'aller  voir  ,  mais  il  nous 
prévint ,  &  fon  arrivée  foulagea 
rimpat^ence  où  j'étois ,  de  m'entre- 
tenir  avec  cet  homme  rare  par  fes 
vertus  &  par  fon  fçavoir.  Je  fus 
charmé  de  l'entendre  ,  je  n'ai  jamai? 
vu  de  Philofophe  plus  profond , 
dans  des  fcienc.es  mêmes  les  moins 
analogues  enrr' elles.  Je  fçavois  qu'il 
avoit  étudié  foigneufement  les  ma- 
tières Théologiques  :  c'eit  de  ce 
cô:é-là  fur-tout ,  que  j'étois  curieux 
de  le  voir  ,  &  de  l'envifager  ,  pour 
ainiî  dire  ,  à  découvert.  J'eus  occa- 
îîon  5  dès  le  premier  foir  ,  de  lui 
demander  ce  qu'il  penfoit  des  divers 
fyllèmes  fur  la  grâce  ,  qui  partagent 
nos  Théolog'ens  ;  après  avoir  réflé- 
chi un  moment ,  il  nous  parla  ea 
ces  termes  : 

Je  me  repréfente  ici  nos  Scho- 
laflriques  ,  comme  des  nations  riva- 
les 5  toujours  en  guerre  les  unes 
contre  les  autres  :  chacune  d'elles 
fe  forrine  de  fon  mieux  ,  dans  une 
eipece  de  place  qu'on  appelle  j^^. 


terne.  Les  combattan,  ,  prefque 
fans  nombre  ,  que  Ton  voit  dans 
Tune  de  ces  places  ,  font  appelles 
Thomijhs  ,  gens  braves  &  diftingués 
par  une  fuite  de  lùccès  ëclatans. 
AfTez  près  de-là  ^  j'en  vois  une  au- 
tre occupée  par  les  AiLgijihiuns ^ 
nation  non  moins  dillingaée  que  la 
première.  Malgré  de  petits  démê- 
lés 5  qui  ont  quelquefois  l'n  peu 
brouillé  ces  deux  Ecats,  ils  confer- 
vent  entre  eux  une  aif^^z  bonne  in- 
telligence ,  &  les  guerres  qu'ils  ont 
à  foutenT  concre  certains  ennemis ,  fe 
font  d'ordinaire  à  frais  communs. 
Une  troifieme  fortereffe  ^  élevée 
autrefois  par  un  (a)  HoUandois  ,  a 
encore  des  Champions  qui  la  défen- 
dent ,  malgré  l?s  violenter  fecoulfes 
qu'elle  a  éprouvées.  Ce  boulevard 
avoitété  deftiiic  àbatcre  en  ruine  une 
quatrième  forterelTe  ,  qu'un  (^)  Ef. 
pagnol,  plus  heureux  que  fage ,  avoit 
élevée  à  la  hâte ,  fans  modèle  &  fans 
fecours  ,  fur  un  terrain  mobile  : 
aufïi  elle  ne  tint  point  contre  la  vio* 

(a)  Cornélius  Jaiifenius* 
(^)  Molina ,  Jçfuiie. 
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lence  d'une  (^a)  attaque,  quilaren- 
verla  nre(que  ennerement.  Il  a  fallu 
des  frais  immenles  pour  la  rétablir 
affez  mal  ;  deux  (^hy  Ingénieurs  cé- 
lèbres lui  ont  donné  fûecefilvement 
une  nouvelle  forme  ;  mai^  n'ayant 
pu  changer  le  loi  de  rédiiice  ,  il 
n'en  a  pas  acquis  plus  de  loîidité. 

Ce  dernier  lylïème  a  excité  les 
railleries  de  Voltaire  (c)  :  ^^  Dieu  , 
?>  par  fa  fcience  moyenne,  dit-il, 
5?  conful'te  habilement  la  volonté  de 
w  l'homme  ,  pour  fçavoir  ce  que 
?^  l'homme  fera  quand  il  aara  fa 
3?  grâce  ;  <k  enfuite  ,  félon  Tufage 
9}  qu'il  devine  qu'en  fera  le  libre- 
y>  arbitre ,  il  prend  fes  arrangement 
vy  en  conféquerice'  pour  déterminer 
w  l'homme ,  &:  fes  arrangemens  font 
w  le  Congridf.RC  yy . 

Un  plus  habile  (a)  Théologien 
que   Voltaire  cara(ftérife   avec  plus 

(a)  Les  Congrégarions  de  auxilih. 

(h)  Suarez  &  Valquez ,  Théologiens  Je- 
fuites. 

{c)  Siècle  de  Louis  XIV.  r.  2  ,  partie  2  ,' 
jp.  Gj  de  La  féconde  édition. 

(d)  L'Auteur  de  V Action  de  Diçu  fur  la 
mature. 


au  R,  Vere  P***^  ^  e^ 
'*â'exaci:itucle  que  lui  le  Congruifmc, 
Voici  £ts  paroles  j  car  je  les  ai  rete- 
nues ;  «  Selon  le  lyflème  de  Molina 
3?  &  de  Tes  Dilciples ,  quelque  puii^ 
?^  fante  quefoitune  grâce  ,  quelque 
??  volonté  qu'on  luppoie  en  Dieu 
?>  de  faire  éclater  dans  une  ame  la 
5>  force  de  fon  iecours  ,  il  efl  ce- 
^y  pendant  incertain  ii  cette  grâce 
??  aura  fon  effet  ;  &  Dieu  même  ne 
^y  fçait  pasce  qui  en  fera,  à  moins 
w  qu'il  ne  conlulte  ce  qu'il  plaît  au 
?>  libre-arbitre  d'en  ordonner  j  parce 
?>  que  ,  félon  ces  Auteurs  ,  le  pou- 
w  voir  de  la  volonté  humaine  efl 
?^  tel  5  qu'en  quelques  circonflances 
w  qu'elle  foie ,  &  avec  quelque  de- 
^y  gxé  de  cupidité  qu'on  la  fuppofe  ^ 
?>  tantôt  elle  agit  avec  les  plus  foi^ 
?>  blés  grâces ,  tantôt  elle  n'agit  pas 
?>  avec  les  plus  fortes.  C'efl  ce 
w  qu'enfeigne  ,  en  termes  précis, 
3^  Suarez ,  après  Molina  fon  maî- 
Pè  tre.» 

Mais  5  Monsieur  ,  repris-je ,  quel 
eft  celui  de  tous  fcs  fyllèmjss  que 
vous  adoptez  ?  Je  vais  ,  me  dit- 
il  ,  vous  avouer  avec  fîranchife  oii 
j'en  fuis  depuis  long  -  temps   :  je 
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n'admets  pour  moi-même  aucune 
de  ces  opinions  j  je  ne  me  range 
fous  les  étendards  d'aucune  de  ces 
Ecoles  ;  parce  qu'il  n'eft  point  de 
fyflème  qui  écarte  toutes  les  diffi- 
cultés 5  &  qui  éclaircifle  tous  les 
cloutes  j  il  fe  trouve  dans  tous ,  au 
moins ,  des  ombres  de  contradic- 
tion ,  qui  décèlent  rinfuffiiance  de 
l'homme  à  rendre  compte  des  mer- 
veilles de  la  fagefle  éternelle.  Je 
refpeéle  chacune  de  ces  opinions , 
fiiivant  que  le  dogme  y  efl  mieux 
€tabli  5  c'eft  à  cela  feul  que  je  me 
borne.  Je  crois  cependant  qu'on  efl 
mal  inftruit  de  fa  Religion  ,  quand 
on  ne  reconnoît  pas  une  grâce  effi- 
cace de  fa  nature  :  tous  les  monu- 
mens  du  ChrifHanifme  (a)  femblent 
la  mettre  au  rang  des  vérités  révé- 
lées. Eh  !  quel  tcndement  plus  fo- 
iide  exigeroit-on  pour  l'établir  ,  que 
le  langage  fî  frappant  de  l'Ecrirure  , 
îa  voix  de  la  Tradition ,  la  Doc- 

(a)  On  ne  doit  point  Joiiffrir  que  Von  reiù 
'^fufpc^e  une  DoÛrine  Ji  aurorifée ,  dit  le 
Clergé  de  France  en    1720.  E;^iication^ 


trîne  des  Ecoles  les  plus  célèbres ,  8c 
les  décrets  des  Souverains  Pontifes  ? 
Cette  dernière  autorite  devroit  fer- 
mer la  bouche  à  ceux  au  moins  , 
d'entre  les  Molinifles ,  qui  font  par- 
tifans  déclarés  ,  ou  cachés  de  Tin- 
faillibilitc  du  Pape. 

Mais  fî  l'on  admet  la  grâce  eiE- 
cace  ,  que  devient  la  liberté  de 
Thomme  ?  Voilà  une  objection  que 
les  demi-Pélagiens  ont  faite  avant 
les  Molinifles  :  ceux-ci  la  répéteront 
perpétuellement,  comme  n  les  plus 
grands  hommes  n'y  avoient  déjà 
pas  répondu  autant  qu'il  eft  befoin 
d'y  répondre.  Le  Clergé  (a)  de 
France  a  prononcé,  après  les  plus 
célèbres  Théologiens  ,  que  Dieu 
voit  des  moyens  de  concilier  ce  qui 
nous  parcit  incdimahle  :  Ôc  le  grand 
BolTuet  (h)  ne  crut  jamais  qu'il  fal- 
lût trouver  une  meilleure  réponfe  5 
parce  qu'il  fçavoit  regarder  avec  un 
teil  refpedueux  ôc  tremblant  l'abime 

(a)  Explicar.  de  172O,  p.  29. 

(à)  Dans  îbn  Traité  du  Librc-Arbifre,' 
Voyez  auili  M.  Montagne ,  dans  fbn  Traité 
dç  la  Grâce,  p.  ^40 &  341. 
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profond  ^  qui  a  étonné  S.  Paul ,  S 
que  la  prélbmption  voudroit  mé- 
connoître. 

Nous  fommes  d'ailleurs  affurés , 
|)ar  une  évidence  de  lentiment  des 
plus  irréfiftibles ,  que  notre  volonté 
eft  libre  dans  toutes  fesaélions^bon- 
Bes  ou  mauvaifes  ;  quiconque  nie- 
roit  cette  vérité  ,  feroit  plutôt  digne 
des  Petites  -  Maifons  ,  que  d*ana- 
tbèmes. 

Après  cela  ,  les  Molinifles  n'ont- 
ils  pas  bonne  grâce  de  s'inquiéter , 
comme  ils  font ,  fur  les  moyens  dont 
Dieu  fe  fert  pour  concilier  ce  qui  nous 
paroit  inalliahlc  ?  Ces  bonnes  gens 
fe  font  mis  en  tête ,  que  le  monde 
a  befoin  de  tous  les  foins  qu'ils  pren- 
nent pour  conferver  aux  hommes 
le  libre  arbitre  :  fans  eux  apparem- 
ment nous  ne  ferions  qu'une  efpece 
à! automates.  Quelles  ne  feroient  pas 
leurs  allarmes ,  fi  Dieu  mettoit  dé- 
formais ,  à  la  place  de  leur  grâce 
verfatile  ,  celle  qui  convertit  S.  Paul 
fur  le  chemin  de  Damas  ?  Ne  diroit- 
on  pas,  à  les  entendre,  que  les 
Chrétiens  ne  rifquent  àz  fe  damner  , 
£ue  pour  ^lanquçr  dç  liberçé  dans 
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la  coopération  a  la  grâce  ,  ou  pour 
ne  pas  connoitre  qu'ils  iont  libres  ? 
Un  bon  Philolbphe  iroit  plus  loin  j 
il  prouveroit  qu'il  ell  impolTible  que 
riiomme ,  qui  agitraifonnablement, 
n'a^ilfe  pas  librement,  à  moins  que 
la  Grâce  ,  Ibrtant  de  fon  cours  or- 
dinaire 5  n'ablorbât  les  facuUës  de 
Tame  ,  au  point  de  lui  interdire  la 
délibération  &  le  choix. 

Au  refte  ,  je  pardonne  à  un  jeune 
homme  ,  qui  ne  connoit  gueres,  ni 
les  divines  Ecritures  ,  ni  le  langage 
des  Pères ,  d'être  amoureux  du  lyi- 
tème  des  Molinifles  :  nous  naifTons 
tous  Péiagiens  ,  parce  que  nous  naif- 
fons  orgueilleux  ;  &  combien  la 
préibmption  n'eil-elle  pas  flattée, 
de  trouver  ,  dans  la  grâce  vcrfatile  , 
le  moyen  de  rendre  comprchcnfihlci 
des  vérités  qui  ne  doivent  pas  l'ê- 
tre dans  cette  vie  ?  Quelle  étrange 
«économie  ,  de  donner  atteinte  à  des 
vérités  aufîi  capitales  que  le  fouvc- 
rain  domaine  &  la  toute-puiffance 
de  Dieu  fur  le  coeur  de  l'homme ,  & 
l'obligaron  de  l'adorer  comme  pre- 
mier mobile,  comme  cauie  premicie 
&  univerielle  de  tout  ce  qui  parti- 
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cipe  à  rêtre  ?   Sera-t-il  le  principe 
do.  tous  les  mouvemens    de   notrû 
cœur  5  excepte  de  ceux  qui  lefano 
tinent ,  &    qiii   le    font   participer 
davantage  à  i'êcre  divin  ? 

Notre  Philoibphe  s'arrêta  ici  ,  os 
3e  lui  dis  alors  :  il  me  paroit.  Mon*, 
iieur  ,  que  le  fyitème  Molinien  efE 
bien  noir  à  vos  yeux.  Affurez-vous  , 
me  répliqua-t-il  ,   que  j'ai  pris  mes 
meiures  pour  n'être  pas  duppe  de  la 
prévention.  Ma's  vous  m'allez  trou- 
ver bien  extraordinaire  ,  fi  je  vous 
foutlens  encore   que  les  Molinifleç 
ne    reçoivent   point  la    Gonidtu- 
tion ....  Oh  !  pour  le  coup ,   lui 

dis-je ......  Attendez  un  inllant  , 

interrompit  le  Philofophe  :  qu'efl-ce 
que  recevoir  la  Bulle  }  Efl-ce  dire 
qu'on  la  reçoit ,  &  penfer  néan- 
moins ce  que  l'on  veut  ?  Les  FrO' 
tejians  pourroient  la  recevoir  en 
ce;te  manière.  On  n'accepte  donc 
la  Bulle  5  qu'autant  qu'on  en  adopte 
la  Doflrine.  Mais  quelle  eftla  Doc- 
trne  qu'il  faut  y  reconnoitre?  C'eft, 
fans  douce,  celle  qui  a  été  expofée 
par  le  Clergé  de  France  en  1714  8c 
en  1720,  Recevoir  la  Bulle  dans  le 
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ièm  d'une  doétrine  oppoiee  ,  c'eil: 
la  rejetter  nettement.  Or  c'efl  ce 
que  font  les  vrais  Moliniilies  :  pro- 
poiez-leur  le  corps  de  Doctrine ,  com- 
me un  décret  ou  un  fymbole  qu'il 
faut  liiivre  ;  vous  verrez  quel  fera 
leur  embarras  ,  ou  plutôt  vous  ferez 
témoin  de  leur  refus.  Ils  fe  conten- 
tent encore  de  lailfer  dans  Poubii , 
&  de  mettre  à  Técart  ces  Explica^ 
tions  de  1720  ;  le  temps  viendra  qu'ils 
les  rendront  fufpecles. 

M.  l'Abbé  de  L***,  qui,  juf- 
ques  alors  n'avoit  fait  qu'applaudir, 
des  yeux  &  du  gefle  ,  à  notre  criti- 
que 5  prit  ici  la  parole  ;  à  propos 
de  Molinifles ,  lui  dit-il ,  avez-vous 
lu  un  livre  qui  paroir  depuis  quelque 
temps  ,  &  que  j'ai  vu  Jous  prejfc 
à  Lyon  ,  quoiqu'on  Tait  donné  com- 
me ayant  été  imprimé  à  Anvers  ? 
Quelqu'un  m'en  a  parlé  ,  répondit  I0 
Philoiopbxe  :  c'eflun  Diclionnaire  des 
Livres  Janfénijles  ;  j'en  comprends  à- 
peu-près  la  valeur ,  fur  ce  qu'on 
m'en  a  dit  :  l'Auteur  y  combat  une 
partie  des  vérités  Chrédennes  ,  & 
il  y  mafque  la  plupart  des  autres  :  il 
fait  fon  métier.  Sçavez-vou3>  MeC 
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iieurs  ,  ajouca-t-il ,  pourquoi  coî 
Anonyme  taxe  de  Janfeniime  plus 
des  trois  quarts  de  nos  meilleurs 
Ecrivains  ?  Ced  que ,  dans  ion  Dic- 
tionnaire 5  il  entend  par  Janfcnifle  , 
un  homme  qui  fronde  le  Molinifme  ; 
6c  dans  ce  lêns-là  ,  fon  compte  le 
trouve  juile. 

Convenons ,  pourfuivit  notre  fça- 
vant  5  que  rien  ne  jette  dans  des 
écarts  fi  furprenans ,  que  la  fureur 
des  fyftèmes  ,  fur- tout  lorlqu'on 
joint  peu  de  lumières  à  beaucoup 
de  vivacité  &  d'obflination.  J*ai  vu 
un  Janfénille  aux  prilès  avec  un 
Molînifle  dédaigneux  ëc  hautain: 
j'ai  écouté  en  Stoïcien  leur  dialo- 
gue ;  &  j'ai  é:é  frappé  de  voir  ces 
deux  difputeurs  fe  contredire  en 
tout  5  fe  fu'r  continuellement  Tun 
l'autre,  ou  plutôt  fe  tenir  fîxémenis 
dans  des  extrémités  oppoiees,  laif^ 
fer  ainii  dms  l'intervalle  ,  qui  les 
jféparoit ,  la  vérité  que  chacun  d'eux 
vouloit  comme  traîner  de  fon  côté, 
L:^  Janfcnifle  trouvoit  dan;  lafigna- 
ture  du  Fonr.ulaire  une  efpece  d'a- 
poflafie  5  &  dans  l'acceptac-'on  de 
il  Buile  Unigcnitus ,  un  çn^a^emen» 
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a  corriGattre  les  vérités  Chrétiennes  ^ 
à  l'entendre  ,  tous  le>  décrets  des 
fapes  ,  qui  ont  bleiié  les  Libertés  da 
l'Eglife  Gallicane  ,  n'ont  rien  de 
dangereux  ,  en  comparaiion  de  la 
Bulle  de  Clément  XI,  laquelle  fem* 
bloit  abiorber  tout  fon  zèle.  Le 
Moliniile  ,  à  fon  tour  ,  paroifloit 
égaler  5  ou  peu  s'en  faut ,  la  Loi 
ancienne  à  la  Loi  nouvelle  ,  &  vou- 
loir rendre  raifon  de  la  conduire 
impénécrable  de  Dieu  envers  les 
infidèles  &  les  fcélérars  (a)  ,  par  la 
fuppofition  d'une  grâce  toujours' 
auifi  prélente  à  nos  âmes ,  eue  l'air 
l'cil:  a  nos  poumons  :  il  crcyoic  îa 
Religion  en  péril ,  fi  l'on  n'avoue 
avec  fes  Scholailiques  ,  que  la 
cra"nte  fafnt  (^)  pour  convertir  &" 

{a)  Voyez  le?  Explicat.  cîe  1720,  p.  13 
&  2^4,  où  Ton  cite  avec  élog^  le  célébra 
Dominiqiuin  Maff^ulié ,  t.  i  ,  DiiTert.  i  , 
de  diy.  mot.  4,  8  ,  art.   9. 

{h)  Diilion.  ,  t.  I  ,  p.  282.  &  43^. 
tcQ-ioiiue  la  crainte  ,  dertiru-^s  d'amour  , 
->■>  ne  détruite  pas  le  fond  d'aftection  au  pë- 
55  ché ,  elle  peut  exclure  les  uifleî  extérieur* 
3>  Oc  arrêter  la  volonté  avfluelle  de  les  corn» 
3>  mettre  >.  Eïplic.  ,  p.  41. 
■f  «  L^  crainte  n*ell  pas  une  prépararioû' 
D  iij 
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pour  fauver  une  ame  :  il  s*elïbfçort 
de  faire  fentir ,  qu'il  en  ell  de  Ta- 
înour  divin ,  comme  de  certaines 
liqueurs  fpiritueufes ,  dont  on  ne 
doit  faire  ufage  qu'avec  teaucoup 
de  précaution*;  il  trouvoittrop  oné- 
reufe  l'obligation  d'agir  en  vue  de 
plaire  à  Dieu  dans  ce  que  l'on  fait 
d'une  manière  réfléchie  :  le  terme 
de  cJiaritê  y  qui  revenoit  fouvent 
dans  les  argumens  de  fon  Antago- 
niHe  5  lui  dcnnoit  une  ^orre  ci'in- 
quiérude  ;  il  fallo.t  mettre  au  tré- 
buchet  cette  expreiîîon  dangereufe  r 
enfin  il  augmentoit  le  nombre  des 


»  fuffifante ,  pour  êfre  jufliiîé ,  même  c^ans  le 
Sacrement»,  ibid.  p.  45. 

*  tt  Le  précepte  d'aimer  Dieu  de  tout  foa 
3»  cœur ,  de  toute  fon  ame  ,  Se  de  toutes  Ces 
«forces  ,  ....  eft  l'amede  toute  la  Religion 
3>  Chrétienne ,  8c  le  propre  caradlere  de  I9 
p>  nouvelle  Alliance.  Explic.  p.  38. 

<t  L'obligation  de  rapporter  toutes  (es  ac-» 
:yi  nons  à  Dieu ,  renfermée  dans  le  premier 
3>  précepte  ,  fait  partie  du  culte  que  nous 
»  devons  aufouveraîn  Etre  3>.  ibid.  p.  38. 

«  La  foi  &  i'efpérance  renferme  toujours 
«î  quelque  amour  de  Dieu  aétuel  ou  habf- 
»  tuel ,  rwiiTjmt  ou  domioaiit ,  &c.  «  ibid» 
p.  36» 
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articles  de  notre  foi  ^  &  elle  étoit 
entre  les  mains  ,  comme  une  boule 
de  neige  qui  groiîit  à  meflire  qu'on 
îa  fait  rouler.  C'efl:  ainfî  queThom- 
me  5  qui  eft  fait  pour  connoitre  la 
vérité  ,  fe  gloriiîe  de  trouver ,  dans 
fa  mauvaife  foi  ,  ou  dans  fes  vaines 
fub alites  ,  des  armes  pour  la  com- 
battre. Eil-ce  que  fur  une  iniinité  de 
points  5  on  ne  s'accorderoit  pas  ^  fî 
on  en  avoit  quelque  envie  }  Eft- ce 
donc  que  Texamen  des  vérités  de  la 
Religion  ne  conduit  qu'à  des  pro- 
blèmes, ou  au  ryrrbônifme  ^  Mais 
parlons  d'autre  chofe  ;  je  fens  que 
le  flegme  me  manqueroit. 

Tel  fut,  M.  R.  P.,  le  langage 
que  nous  tint  cet  homme  extraor- 
dinaire. Je  ne  voulus  point  entrer, 
avec  lui  ,  dans  une  certaine  difcuf- 
fîon  ,  parce  quM  efl  fâcheux  de  fe 
voir  accablé  par  un  fçavant  iné- 
puifable  en  raifons  &;  en  autorités  : 
mais  je  n'en  fus  point  la  duppe  ;  je 
compris  très-bien  que  c'étoit  un 
Janfén'.fle  cach  é ,  quand  je  l'entendis 
enfuite  parler  avec  éloge  dzs  Lettres 
Provinciales  ,  avec  les  Notes  de  Wcn^ 
drcc  :  de  la  Lettre  d'un  Théologien  à 
D  iv 
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un  Evèque  ,  oà  l'en  examine  s^il  tjî 
fcrniiî  d'approuver  Us  Jcfuitis  ,  bout 
prêcher  &  pour  confcjfcr  ^  de  l'Infinie- 
don,  fur  la.  jifiict  ClirttUnne  ;  de 
deux  Mandeniens  de  31.  TEvêque 
de  CarcafTonne  ,  dont  l'im  efl  con- 
tre le  P.  Pichon  ,  &  l'autre  conire 

ce   Jeiliire  qui   enfelc^noit  dans  ion 

S,     .      .        ^  .,  ^       T 

emmaixe  ,  il  y  a  quelques  an- 
nées 5  que  les  devoirs  de  Faroijfcs  ne 
font  qiic  de  pitre  hicrfi/ance.  Tout  cela 
me  mit  d* abord  au  fait  :  tant  il  ell 
Yrai ,  que  quand  on  ibrt  du  pron 
du  Molimfme ,  Ton  devient  në- 
ceffairement  Janîehille,  quand  mê- 
me on  auroit  horreur  de  lierre.  Ainii 
les  Ecr.îs  de  feu  M.  SouUiaqus  , 
Evêque  de  Lodève  ,  de  feu  M.  de 
Tour^  y  de  TAureur  des  Lettres  fur 
Vadmin  ft^aticn  du  Sacrement  de  Vé- 
ritcn.cc ,  &de  tant  d'autres^  marche- 
ront 5  g'iî  leur  plait ,  vers  la  poilé- 
rité  ,  avec  la  note  flëcriliante  de 
Janlenitme ,  puiiqu'on  n'y  trouve 
ni  un  feul  trait  contre  la  morale  fë- 
vere ,  ni  le  moindre  ycrnîs  de  Mc- 
iini^me. 

Ecoutons  maintenant,  M.  R.  P.  3 
les  vaines  ob  je ;l:!on5  des  ennemis  de 


t-otre  Difrionnaire.  Quoi  !  uiisn:- 
ils  :  vous  traitez  avec  la  même  Ic- 
vérite  ,  les  Ecrivains  les  plas  fou.nis 
aux  décrets  de  l'Egliie  ,  &;  ceux  qui 
manquent  6.2  iou million  ?  Vous 
confondez  les  Acceptans  delà  Bulle 
avec  les  0.)po:ans  ? 

Pourquoi  non  ?  Les  Acceptan?  , 
donc  il  eil  queiHon  ,  font  encore 
plus  de  mal  à  la  Doctrine  Moli- 
nienne  ,  que  les  Appellans  eux-- 
mêmes  ,  qu'on  regarde  ,  au  moins, 
comme  lulrieCLS  d'agir  -car  un  efDrir 
ae  prévention  6c  ci  erreur.  (^  eit 
donc  leur  faire  grâce  que  de  ne  pas 
les  tr?-iter  plus  fëverement  que  les= 
Anci-Conilitutionnaires.  Quiconque 
n'eil  pas  pour  nous ,  eil  contre  nous. 

Quel  dommage  ,  vous  objeclera-- 
t-on  encore ,  que  les  Fidèles  ne- 
puiifent  plus  s'initruire  psr  la  leélure 
CCS  Flh'dtions  ,  &  des  Méditations  de 
l\l.  Bolîuec,  in  honihzur  oc  /a  nurf 
Chrétienne  ,  dc^  Principes  de  ui  }  er-- 
ficîion  Chrctitnne  &  Rdigiîufi  ,  de- 
là MordU  ce  Grz-.ohU  ,  de  la  Fra^- 
îif.Le  de  Verdun ,  des  Devoirs  des 
Vicr^:s  j  &  de  cent  autres  Li^Tes ,. 
remplis  a  onction  6c  de  lumière  l 

D   Y 
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FaiifTe  pièce  ,  ri^pondrez-vous  j 
compaiîion  meurtrière  ;  point  de 
quartier  ,  point  de  grâce  :  ces  ou- 
vrages-là 1  entent  horriblement  le 
Janfénirme  ;  c'efl  une  infedion  in- 
fupportabie ,  &  qui  fait  m.al  au 
cœur. 

Mais  une  funefle  ignorance  va 
fe  répandre ,  de  plus  en  plus  ,  dans 
i'efpriî  des  Fidèles ,  qui  doivent 
être  5  félon  S.  Paul ,  des  enfans  de 
lumière.  Au  lieu  d'adorer  Dieu  en 
efprit  &  en  vérité  ^  ils  n'auront  plus 
qu'un  culte  fuperfdtieux ,  &  des 
mœurs  payennes. 

Eh  !  bien  :  qu'on  ignore  la  Reli- 
gion 3  fi  on  ne  veut  pas  en  puifer  la 
connoifTancc  dans  les  bonnes  four» 
ces.  Il  eil  un  mal  plus  grand  que 
cette  ignorance  ;  c'cft  d'afTocier 
aux  vérités  capitales  de  la  Religion  ^ 
certaines  opinions  qui  répugnent 
.Tiiiblement  auMobnifme. 

Eh  !  mon  Père ,  n'inquiétez  point 
de  bonnes  am.es  qui  ^  toute  leuE 
vie  5  ont  lu  avec  fimplicité  les  Li- 
vres dont  no  as  parlons  ,  fans  que- 
îeur  efprir  qui  ,  la  plus  fouvent  ^ 
^nore  les  fubtilicés  &  les  conteit^- 
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tions  5  y  ait  puiie  autre  chofe ,  que 
des  fentimens  de  piétë  &  de  fer- 
veur. 

Ces  Livres  pouvoient  leur  être 
bons  5  avant  qu'on  les  eût  déclares 
Janfënifles  :  maintenant  on  doit  les 
regarder  avec  horreur.  Au  reile  ,  la 
grâce  ,  qui  eil  toujours  prélente  aux 
Fidèles  ,  leur  rendra  facile  le  falut 
&  la  perfedlion.  En  tout  cas  ,fa:ie;iti 
quoi  vifc  ejbDms  non  dencgat  gra^ 
tiam  (a). 

Mais  enfin  cfl-il  bien  à  craindre 
qu'un  Chrétien  ie  perverr'fTe  en  li- 
fant  dans  l'Ahhî'cgé  de  V Ancien  Tef- 
tament ,  qu'zZ  ejl  utile  aux  Fidèles  de 
s^injiruirc  (h)  dans  les  Livres  Saints  : 

(d)  Axiome  Molinîen  ,  fondé  fur  le  Pa{fle 
de  Molina ,  fuivanr  lequel  tous  les  ades  de 
la  volonté  humaine  ,  qui  ne  tendent  pas, 
par  eux-mêmes ,  à  violer  la  loi  de  Dieu  , 
iunt  des  aéles  toujours  produits  par  la  grâce 
aduelle.  J'ai  vu  celte  faulle  opinion ,  tbu- 
renue  &  diilée  dans  une  Univerfité  du 
Royaume ,  par  un  Jéfuite  que   j'ai  connu. 

(b)  L'Auteur  du  Dir,- condamne  ,  t.  i  , 
p.  I  3  ,  cette  propoiitlon  de  xA.  de  Mézaiigui  , 
dans  ion  Abifi-gé  de  l'Ancien  Tcjl.imcniî 
V Ecriture  fainte  ejl  Lijpurcc  de  tour-z  vente 
y  di  tout-i  lumi<ir<»  Parce  que ,  dit-il ,  eu 
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dans  (tî)  M.  de  Soulliaque  :.  que 
ia  crainte  des-  Jugcmens  commence  la 
convcrjion  du  cœur ,  &  que  l'amour 
jin:cre  &  ardent  fait  quon  renonce 
au  péché  ,  (^uand  même  on  pourroit  h 
comniettrt  impunément  ;  &  ainfî  des 
autres  Livrer  de  pièce  ,  auxquels 
vous  faites  des  reproches ,  à-peu- 
près  5  pareils  f 

Sans  doute  :  n^a-t-on  pas  afTez  de 
liivres  compoles  par  les  Ecrivains 
de  l'Ecole  Moliaieraie,  dans  lef- 
quels  on  ne  trouve  point  de  ces 
îraits  hardie  ,  8c  toujours  fulpeéb  ? 
Tous  ces  Livres  font  admirables,  & 
pour  le  fond  ,  &  pour  le  flyle  :  c'elT 
une  malice  aSeClee  ,  de  n'en  tenir 
aucun  compte  ,  &  on  ne  peut  eiï. 

parlant  aiii/î ,  l'Auteur  anéantit  la  Tradition^" 
qui  eît  au:fîi  une  fource  de 'vérité.  Cette  ma- 
nière de  railonner  rnppelle  celle  de  cet  autre 
Jéiliiie  ,  dont  parle  M.  Pafcal ,  &  qui  con- 
damnoit  comme  Calv^iiûenne  cette  propoiî- 
îioii  :  le  plus-  gro.nd  Jiu  rijijre  que  nous  puil- 
iions  ofrru'  à  Dieu  eJ:  cdui  de.  notre  ré- 
lîgnation  dans,  le?  fouîfrancss  &  hs  épreu- 
Tes  :  parce  que,  difoit-il  ^c'eilméconnoître 
un  plus  grand  facrljicc  qui  eil:  celui  de  Jeiue» 
.Cliriil  ilir  nos  autels. 

(tz)  Gonierence'i  '^e-  Lodèye,  p.;  27. 


confcience  aiuonler  cette  fnalice. 

Une  infinité  de  perfonnes  de  tous 
les  états  ,  ont  pourtant  appris  ,  dans 
ces  Livres  que  vous  centurez ,  à 
vivre  faintement^  &  à  mourir  de 
même. 

Tant  pis  :  il  eût  mieux  valu  moins 
de  faintcLë  Se  plus  de  circonfpec- 
tion. 

Après  tout  y  rëpîiquera-t-on  ,  les 
Livres  dont  nous  parlons  ,  ne  font 
point  condamnes  par  TEglile  :  ils 
font  entre  les  mains  de  tout  le 
monde  ;  on  les  lit  dans  la  Capitale 
&  dans  les  Provinces  ;  les  perfonnes 
de  la  plus  haute  pietc  y  étudient  la 
fcience  du  falut,  &  les  plusrefpee- 
tables  Prélats  du  Royaume  leur  en 
donnent  l'exemple. 

0:i  fçait  tout  cela  ,  3-r  on  en  gé»- 
mit,  Ceft  iuflement  pour  remédier 
à  cet  alun  qu'a  ërë  fait  le  Didioni- 
naire  ,  oà  il  efl  décide  (^a.^  qu'on  fa 
damne ,  en  lifam  ou  en  retenant 
quelqu'un  de  ces  Livres.  C'efl  auiïï 
pour  cette  raiion  ,  qu'on  y  défend 
a  tous  les  Confcffeurs   d'accorder 

.    Ça)  Diétigo.  t.  4^  P-  3.02.  ^^uiv. 
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fablolutlon    à    quiconque  eft  darîç 
le    cas    d'une    contravenrion  auflî 
horrible.  On  doit  d'ailleurs   obfer- 
ver  5  que  plufieurs  d'entre  ces  Li- 
vres font  fous  l'anathème  ,  pronon- 
cé tantôt  par  un  Archevêque  de  Ma- 
lines ,    tantôt   par   un  Evêque   de 
Gap  ,  de  Luçon  &  de  la  Rochelle  5 
ou  en£a  par  M.  de  (a)  Marfeille. 
Les  Sentences  de  ces  fçavans  Pré- 
lats ,  approuvées   par  la   Société  ,. 
font  la  voix  infaillible  de  (h)  l'E- 
glife.  Eh   !   qu'on  n'allègue  pas  la 
multitude   des   coupables  ;  car  que 
prouve-t-elle  ^  qu'une  néceiïité  plus 
urgente  d'employer  contre   eux  la 
rigueur  des  Loix  ? 

N'êtes-vous  pas  édifié^  M.  R.  P. , 
de  ma  patience  à  répondre  à  tant 
de  chicane  qu'enfante  l'horreur  pour 
îe  Molinlfme  ?  Si  Ton  entreprend 
de  pouffer  plus  loin  les  objections  ,. 
«lies  iront  jufqu'à  l'extravagance  j 

(a)  Tome  i  ,  p.  49,  5*4.  €i  ailleurs, 

{b)  L'Auteur  du   Dictionnaire ,  en  par-- 

lant  de  beaucoup  de  Livres  condamnés  pae 

quelqu'un  de  cqs  Evêques ,  dit  aiïez  ibuyent  i- 

Cejb/it  des  Oiiyra^ds  réprouvés ^arVEgliJ'i  j 


iBc  fi  on  ne  trouve  pas  mes  réponles 
tranchantes  ,  je  n'ai  plus  qu'un  mot 
à  dire  ;  qu'on  revienne  au  iens  com- 
mun. 

Ced  avoir  afTez  attendu  ,  M.  R^ 
P.  :  il  eft  temps  que  la  'criie  amené 
le  dénouement ,  &  qu'il  le  fafTe 
une  réforme  générale  dans  les  cabi- 
nets 5  Ôc  dans  les  Bibliothèques  du 
Royaume.  Allons  :  que  Ton  fe  mette 
en  train  ,  de  bonne  ou  de  mauvaife 
grâce  ;  que  nos  refpeclables  Prélats 
prêchent  ici  d'exemple  ;  que  les  Sça- 
vans  ouvrent  les  yeux  pour  voir 
dans  le  Dictionnaire ,  le  nombre  de 
Livres  qu'ils  doivent  abandonner 
aux  flammes  :  que  les  âmes  dévotes, 
foit  dans  le  monde ,  foit  dans  le 
cloître  5  qui  ne  rougiflent  pas  de 
lire  le  Traité  de  la  'Prière  publique  ^ 
les  Prières  Chrétiennes^  des  Heures 
où  l'on  trouve  en  François  l'Ordi" 
naire  de  la  MeJTe ,  &  autres  livres  ^ 
également  empoifonnés ,  s'empref- 
fent  de  congédier  tous  ces  ennemis 
domeftiques  :  que  les  per Tonnes  qui 
gardent  Iblgneufement  les  produc- 
tions déteftables  de  Port  -  Royal  ^ 
fig^nalent  la  force  de  leur  foi  i.  &lui 
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facrifîent  untreibr  maudit.  Il  en  côiî- 
tera  de  faire  un  tel  facrifîce  I  Mais 
faut-il  croupir  lionteulement  dans  le 
danger  prochain  ,  de  fe  trouver  Jan- 
feniile  ,  fans  y  avoir  même  fonoré  ? 
lixaminez  ,  je  vous  prie ,  au 
plutôt  ,  un  projet  qui  me  paroit 
important  ;  maintenant  que  vous 
ave?;  faie  ii  bien  connoitre  quels  font 
les  livres  Janfeniii-es ,  que  perfonne 
tlcx\.  ■puni  prétcfidrô  caufe  d'ignorance -, 
&  qu'il  «il  notoire  que  tous  ces 
damnabie*  volumes  doivent  être 
jectës  au  feu,  il  ne  fiudroit  pas  , 
ee  me  femble  ,  s'en  rapporter  à  la 
docilité  du  Public.  W'dn  autre  côté, 
il  importe  à  la  Religion  ,  que  cet 
aéte  de  juaice  foit  accompagne 
d*un  certain  éclat.  On  a  vu  fou  vent 
vos  Peres'  faire  brûler  publique- 
ment,  dans  leurs  Miflions,  les  Li- 
vres que.  leur  zèle  réprouvoit  :  il?- 
n'épargnent  i^'ns  même  le  Nouveau 
Teftament   *  ,     &    limitation    de 

*  L'Eglifè  ell  hm\  éloignée  de  vouîotc" 
cacher  ciuiourd'iiui  ce  tréibr ,  de  V  'écriture , 
à  fes  EufâQs.  . ..  hts  Evêq-tes  de  France  , 
en  particulier ,  ont  mi^  ent  e  les  mains  des 
v/-.  v----.^   conv^ertis  les  Livres  SS.  que   la 


au  R.  Ven  P  *  *  =^  *      89 

Jefus-Chriit ,  en  François  :  Eh  X  com- 
bien les  Fidèles  ne  lont-iîs  pas  édi- 
fiés de  cette  fevéritë  Apoiliolique  ! 
Voici  donc  mon  idée. 

Il  faut  établir ,  dans  chaciMa  des 
Collèges  que  vous  avez  dans  le 
Royaume  ,  des  Bureaux  ,  où  le  Pu- 
blic remetrra  les  Livres  cen^'ures  par 
Tautorire  de  votre  Révérence  ,  dont 
les  Arrêts  feront  notifiés  à  la  dili- 
gence du  P.  Bxcleur  ,  dans  Te  tendus 
de  fon  dijtriôh  j  afin  qu'on  les  ob- 
ferve  félon  leur  ferme  &  teneur.  En 
conféquence  le  P.  Reâeur  fe  tien- 
dra gravement  à  ion  Bureau  ,  à  de^ 
heures  nxes  ,  certains  jours  de  la  fe- 
maine  ,  pour  recevoir  îouî  les  Li- 
vres que  vous  ne  voulez  plus  que 
l'on  retienne.  S*il  paroit  que  tout 
le  monde  ne  faffe  pas  fon  devoir  , 
&  qu'il  y  ait  des  fauteurs  ou  rece- 
leurs de  livres  Janfénifbes ,  le  même 
P.  Reéleur,  accompagne  du  P.  Mi- 
nijire  ,  ira ,  avec  fa  pnidencc  ordinai- 
re 5  danj  les  maifons  fufpeéres  ,  pour 
repréfenter  combien  il  eil  honteux  5 

libcralird  &  h  pieté  du  f<;u  Roi  leur  faifoîc 
difiribuer.  Explic  p.  52-^4. 
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^u'on  retienne  des  Livres  infâmes^ 
&  capables  de  répandre  la  contagiort 
dans  toute  la  famille.  Mais  il  faudra 
parler  avec  plu^  de  douceur ,  ou 
plus  d'autorité ,  félonie  caractère  des 
perfonne?  avec  qui  Ton  aura  à  trai- 
ter. Periuadez  -  vous  ,  M.  B..  P.  , 
que  la  foule  remplira  le  Bureau  , 
ôc  qu'à  peine  on  pourra  fuinre  à  la 
recette  des  Livres  qui  viendront, 
tant  de  la  part  des  Eccléiiailiques  Se 
des  Laies  ,  que  des  Moines  &  des 
Religieu'es.  C'evt  ainii  que  nous' 
vîmes ,  il  y  a  plus  de  trente  ans  y 
nos  François  porter  à  l'envi  leur 
or  Ss  leur  argent ,  dans  des  Bu- 
reaux 5  où  on  leur  domioit  en- 
echange  ce  perfide  papier  ,  qui  fut 
bientôt  réduit  à  fa  valeur  intrinie- 
que. 

Dès  que  Ton  aura  reçu  une  quan- 
tité coniidérable  de  ces  Livres  de 
contrebande  y  on  annoncera  au  Public 
îa  cérémonie  pompeufe  &  touchante 
d'un  autodafé  y  dont  on  indiquera  le 
jour  &  le  lieu.  On  y  tranfportera 
fur  des  chariots  ces  volumes  héré- 
tiques 5  dont  on  conflruira  un  grand 
bûcher  ^  où  chacun  pourra  voir  de 


{es  propres  yeux  ,  les  Livres  qu'il 
aura  remis  ;  ann  qu'on  n'aille  pas 
dire ,  que  le  Collège  ait  rien  re-» 
tenu.  Vous  Tentez  ,  M.  R.  P. ,  que 
ce  point  efl  délicat  :  mais  voici  vu 
fait  Singulier  &  très-propre  à  faire 
comprendre  ,  avec  quelle  attention 
il  faut  tout  preVoir ,  dans  les  aiiaires 
de  coniéquence. 

Un  Libraire  de  Paris  (a)  ,  rem- 
pli de  fr an cMie  ,  &  qui  elt  mort 
depuis  plulieurs  années ,  me  difoic 
un  jour  que  les  Réflexions  morales 
du  P.  Queiiiel  lui  avoient ,  pendant 
un  temps  c onfid érable  .  fait  m_an'er 
bien  de  rar2*enc.  Je  ne  m'en  étonne 
point,  b-ii  dis-je.  Oli  !  vous  n'ima- 
gineriez pas  comment,  me  répon- 
dit-il. Voici  le  mydére.  Je  connoii-- 
fois  particulièrement  un  Père  J.  . .  ^ 
Confeifeur  extrêmement  achalandé. 
Ce  bon  Religieux  demandoit  à  tous 
ceux  &  celles  qu'il  entendoit,  des 
nouvelles  de  la  Bulle    Unîgenitus  y 

*  Laurent  Leconte.  Il  étoit  placé  au  Quaî 
des  Auguftins  ,.  à  renleigue  de  la  y'ûla  de 
Montpellier,  Il  raconta  encore  cette  liif* 
toire,  quelques  années  ayant  fa  mort,  à 
M.j^'Eyêque  de  C.  . 
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&  plus  encore  du  livre  des  Ré-^ 
flexions  morales  ,  qui  ëcoit  alors 
entre  les  raa\ns  de  tout  le  monde. 
C'ëtoit  une  nëseffité  de  le  lui  re- 
mettre, avant  que  de  rien  conclure 
avec  lui  ;  &  il  ne  le  pairoic  prefque 
pas  de  jour,  qu'il  ne  le  prë /entât 
des  cas  de  cette  efpece  ,  &  que 
le  Père  ne  dëbarrafTât  quelques  pë- 
nitens  ou  pénitentes  de  ce  Livre 
profcrit.  Mais  que  faifoiî-il  ,  me 
direz-vouî  ,  de  tant  de  volumes 
qui  ne  ceiroient  de  fe  multiplier 
dan5  fon  cabinet  ?  Nous  étions 
convenus  qu'il  me  les  cëderoit  à 
un  prix  médiocre  ,  que  je  lui  don- 
nerois  tant  pour  chaque  exemplai- 
re 5  &;  comme  fon  zeîe  infatiga- 
ble lui  en  procuroiî  journellement, 
nous  faiflons  enfemble  toutes  les 
femaines  de  fort  bonnes  affaires. 
Le  pauvre  homme  prenoit  fouvsnt 
îa  peine  àz  venir  ici  lui-même  ; 
ëi  je  puis  dire  que  je  n'eus  jamais 
d'alTocië  ,  ni  plus  exaél  ,  ni  plus 
consciencieux  que  lui.  Mais  ce  qu'il 
y  avoir  d'admirable  ,  c'efl  qu'une 
partie  de  ces  exemplaires ,  que  je 
dëbitois  tous  les  jours  ,    revenait 
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encore  par  de  nouvelles  mains  au 
Père  J.  .  .  .  qui  toujours  ferme  à 
les  coniiiquer  ,  étoit  auiïi  foigneux 
de  me  les  remettre  ,  que  je  i'écoiâ 
de  les  revendre ,  fouvcnt  peut-être 
pour  la  vingtième  fois.  Cette  cir» 
culation  fe^rc-ttc  nous  plai  oit  beau-» 
coup  à  l'un  Se  à  l'autre  j  mais  elle 
prit  fin,  après  environ  quatre  ans, 
par  la  m^ort  de  ce  digne  Religieux  : 
je  le  regrette  encore. 

Cette  hii'i:oire  fût  connue  de  quel- 
ques perfonnes ,  &  j'en  ai  vu  qui 
s'en  fcanialiibient  :  com.me  s'il  n'e- 
toit  pas  permis  à  un  Chimifte  ,  de 
faire  ion  profit  d*un  poilbn  qu'il 
retire  de  mains  mal-habiles ,  &  qui 
ne  fçauroient  qu'en  faire  un  abus 
fanefte.  Quoiqu'.l  en  foit ,  il  eft 
mieuK  5  fans  doute  ,  de  facriîier 
rintérêt  à  la  réputation  ;  pour  éloi- 
gner tout  ce  qui  pourroit  avoir  l'air 
4e  tricherie  dans  l'opération  dont 
3e  propofe  le  defTe  n  ,  il  faut  que 
tout  ce  qu'on  aura  rem.is  au  Bu- 
reau ,  foit  fidèlement  livré  au;ç 
flammes. 

;  Ne    négligez  rien  ,     M.^  R.   P; 
|K)ur  conduke  cette  enurepriie  à  fyk 
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Sn.  Faîtes  en  refiai  dans  la  Capitale 
du  Royaume  ,  puifque  vous  y  êtes, 
La  Cour  ,   l'Archevêque  Ôc  le  Par- 
lement rendront  juilice  à  votre  zèle 
&  à  votre  fagelFe  ,    &   reuniront 
leurs  fuffrages  en  votre  faveur.  Mais 
quand  toutes  les  attentions  &   les 
formalités  auront  été  obfervées  ,  & 
qu'il  ne  reftera  plus  qu'à  présenter 
au  hucJier  hérétique  la  torche    allu- 
mée ,  ne  cédez  à  perfonne ,  M.  R, 
P.  cette   fonflion   honorable    ;    la 
gloire  d'être  le   Boute-feu  vous  ap- 
partient exclusivement  à  tout  autre. 
Ce  que  la  bataille  d'Arbelles  fut 
contre  Darius  ,    celle  de   Pharfale 
contre  Pompée  y  Si  la  S,  BartJielemi 
contre  nos  Huguenots  ;  voilà ,  M. 
R.  P.  ce  que  fera  ,  contre  le  Jan- 
fenifme  ,     le  jour    mémorable    où 
i'on  verra,  dan>  tous  les  Diocèies, 
des  montagnes  de  livres  profcrits  , 
retracer  l'image  du  fameux  incen- 
die de  Trcye  ,  &  obfcurcir  le  ciel  de 
leur  fumée, infernale.  Quel  victoire  I 
quel  triomphe  pour  TEglife ,  ou ,  ce 
qui   efl   la  même  cho  e  ,    pour   la 
Société  /  Que  de  travaux  glorieufe- 
ïî4entréconipenj.çs  dans  cette  grande 


journée  !  Mais  quelle  gloire  immor- 
telle pour  vô:re  Dictionnaire  J 

Voilà  r^poque  à  laquelle  votre 
Compagnie  rapportera  ,  dans  les  fie- 
clés  à  venir  ^  la  fin  de  i'es  épreuves  , 
^humiliation  de  les  ennemis  ,  &  le 
commencement  du  paiiible  règne 
du  Molin'ifme.  Mais  n  ,  après  l'exé- 
cution de  ce  delTein  ,  il  paroilfoit 
encore  ,  dans  le  monde  ,  quelques 
avortons  Janféniiles ,  alors  ,  M.  R, 
P.  5  nous  fç aurons  ce  qu'il  y  aura 
à  faire.  La  conduite  des  Efpagnols 
envers  les  Maures  &  les  Indiens, 
fera  le  modèle  de  la  nôtre;  le  plan 
qu'avoit  fait  le  Moine  Rodulphe  * 
pour  exterminer  les  Juifs ,  pourra 
encore  nous  fervir  de  règle.  Enfin  le 
fer  ou  le  feu  anéantiront  ce  qui  ref^ 
tera  de  la  maudite  race  des  Janfé- 
niiles.  La  So'^iétê  fera  au  plus  haut 
point  dé  fon  élévation  ,  fa  jeuneiTe 
renouvellée  comme  celle  de  l'aigle  ; 
&  Tes  dogmes  qui  ,  répandus  en 
parte  dans  les  ouvrages  de  Bellar- 
niin  ,  paroiffent  fu  citer  des  oppo- 

*  S.  Bernard  s* éleva  avec  toute  la  force 
ÇQX^%.  ce  Moiûê  fanatique.   ^ 
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fans  à  la  béatification  de  ce  CaCT?  ' 
nal  5  auront  acquis  le  degré  d'au- 
trienricité  qu'ils  méritent.  Votre 
Dictionnaire  fera  alors  plus  célèbre 
que  jamais  5  ce- fera  le  livre  à  la 
mode,  le  livre  de  tout  le  monde. 
Votre  morale  par  conféquent  fera 
parvenue  alors  au  comble  de  l'au- 
torité.  Mais  j'oubliois  que  je  n'en 
dois  parler  qire  dan-  la  Lettre  fui- 
vante  ;  c'eft-là  que  j'en  ferai  Thif^ 
toire  5  rexpofition  &  Tapologi^» 
Je  fuis 5  &ç.  ,  •  ;-^ 
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QUATRIEME 

LETTRE 

Au  R.  Père  P  =^  *  *  *,  JeTuite  , 

Sur  la  naiffànce  ,  les  progrès  &  le 

caraâiere   du  Rigorifmc  profcrit 

dans  le  Diciionnaire, 


Mo 


N  R.  PERE. 


S I  ce  nombre  infini  d'ouvrages  l 
que  votre  jufle  indignation  a  flé- 
tris, ne  traitoient,  comme  plusieurs 
d'entre  eux ,  que  des  matières  ab- 
ftraites  de  la  grâce  ,  s'ils  n'avoienc 
pour  objet  que  des  vérités  pure- 
ment fpéculatives ,    l^^^  prolcrip- 

E 
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tion  n'eût  coûté  prefque  rien  à  votre 
zèle.  Ne  trouvant  dans  ces  livres  que 
des  hypothèies  d'école  ,  des  diflinc- 
tions  myflérieufes ,  &  des  raifonne- 
mens  métaphyfîques  fur  la  manière 
dont  la  grâce  opère  dans  les  cœurs, 
il  vous  eût  iufïi  de  leur  oppofer  les 
héros  de  votre  école  ,  Suarez  ,  Vaf^ 
ijuez,  Annat^  Defçhamps  &  Daniel | 
éc  après  avoir  condamné  tous  ces 
ipuvrages  comme  Janfénifles ,  votre 
tâche  ie  feroit  trouvée  remplie  ,  au 
moyen  d'un  très-petit  volume.  Mais 
il  n'en  falloit  pas  moins  de  <|uatre  , 
pour  attaquer  vigoureufement  des 
SEcrivains  qui  fe  ibnt  avifés  d'expli- 
quer la  morale  de  l'Evangile ,  8p 
d'expofer  les  devoirs  de  k  vie  chré- 
tienne d'une  manière  tout-à-fait  cho- 
quante pour  l'humanité. 

Qu'on  ne  fe  perfuade  donc  pas 
que  votre  Didionnaire  ne  combat 
que  l'héréfie  du  Janfénifme.  Un 
monilre  encore  plus  dangereux  eu 
eft  fans  doute  le  principal  objet  j 
&  ce  monilre  fe  nomne  le  RigoriJm&' 
Ainfi  votre  redoutable  Diélionnaire 
cft  comme  un  glaive  à  deux  tran* 
çhans ,  l'un  fatal  >aux  Janfénifles,  fig 


Tautre  aux  Rigorifles.  Mais  quoi  , 
dira-t-on  ?  le  Pd^orifme ,  une  hë- 
réfîe  !  Depuis  quand  ?  il  faut  donc 
en  faire  ici  Thiftoire. 

^  Le  Rigorifme  eft  fi  peu  une  hë- 
réfie  nouvelle  ,  qu'il   y    a  plus  de 
cent    ans    qu'elle   prit  naifTance   à 
Port.Rojd  ,  S.  Cyran  ,  d'Andilly  , 
fon  frère  Arnauld  le  Doé^eur  ,   le 
Tourneux  5  Sacy,   Pafcal ,  Nicole 
&  autres  perfonnages  de  cette  forte 
en  jetterent  dans  les  efprits  la  fe- 
mence  maHieureufement    féconde. 
Ce  fut  en  vain  que  les  plus  habiles 
d'entre  vos  Pères  s'élevèrent   avec 
un  zèle  impétueux  contre  une  mo- 
rale qui  les  faifoit  frémir.  Quels  pro- 
diges de  valeur   ne  firent  pas  alors 
les  Meyniers ,  les  Brifaciers  ,  les  Pi- 
rots  &  tant  d'autres  ?  Eft-il  conceva- 
ble que  le   Rigorifme  ait  rëfiftë   à 
l'immortelle  Apologie  des  Cafuifles  , 
que  ce  dernier  publia  ?  Mais  qui  fe 
fût  attendu  que  cette  hërëfie  ne  fe- 
roit  pas  ëtouffëe ,  dans  fon  berceau  , 
par   le  poids  immenfe  des  auteurs 
graves   dont  le  fage  Efcobar  effaya 
de  l'accabler  ?  Quels  talens,  quelle 
habileté ,  dans  la  fçience  des  mœurs , 
Eij 
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n'avoient  pas  ces  illullres  Ecrivains  ? 
Quels  monumens  pour  la  poiléritë  , 
que  leurs  ouvrages?  Pouvoir -on 
porter  plus  loin  la  charité  &  la  ten- 
dreffe  pour  les  hommes  ?  Ah  l  ils 
en  auroicnt  fait ,  dit-on  ,  des  enfans 
gâtes.  A-t-on  mieux  rëuffi  en  les 
traitant  comme  des  efclaves  ? 

Tous  ces  grands  hommes  ,  &  tant 
d'autres  que  produifix  votre  Com- 
pagnie dans  ce  fiecle-là ,  ii  fupérieur 
au  nôtre  ,  n'ont  pu  détruire  Ter- 
reur quoiqu'encore  naiifante  du  Ri- 
goriime.  Paical,  *  par  les  cruelles 
railleries  ,  déconcerta  tous  vos  ath- 
lètes j  non  qu'ils  fulient  iupérleurs 
çn  raiibns  ;  mais  parce  qu'il  eut 
Tadrelle  de  mettre  les  rieurs  de  font 
côté  5  &  de  perfuader  au  pubHc 
toujours  crédule  ,  qu'il  devoit  s'en 
tenir  à  l'ancienne  do61rine.  Arnauld 
avoir  déjà  fait  retentir  dans  toute 
l'Europe  fa  voix  aigre  &  tonnante. 
Habile  à  faiciner  les  eiprits  ,  il  iîc 
triompher  fon  livre  de  la  fréquente 
Communion  y  de  toutes  les  attaques 

*  Blaife  Pafcal ,  {\  connu  par  Tes  Lettre 
i^ppeliées  Proyiiiçiakf, 
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ée  vos  Do61eur3.  En  vain  on  le  dé- 
fère à  Rome.  En  vain  ?on  met  en 
œuvre  les  plus  fortes  follicirations 
pour  le  détruire  :  on  ne  le  cenfura 
point  5  &  fes  zélés  adverfaires  font 
réduits  à  un  trifle  {ilence.  L^^î  plus 
fçavans  Prélats  du  Royaume  Ta- 
voient  approuvé  ,  quoique  Fauteur 
y  Q.':i^éi%iiz  le  plus  infolent  Rigcrii- 
me.  Nicole  "^^  parut  enfuite  :  quel 
llcau!  opiniâtre  &  inflexible  délen- 
feur  du  Rigorifnie  ,  il  publia  dans 
les  Ehhls  de  momie ,  un  ouvrage  à 
jamais  funefle  à  la  votre.  La  Cour  ^ 
la  Capi:ale,  &  bien- tôt  toutes  les 
Provinces  le  reçurent  avec  les  ap-^ 
plaïKliiTemens  le;  ■plus  extraordi* 
na'res  :  c'étoit ,  diibit-on ,  un  chef- 
d'œuvre  de  i'efprit  humain-. 

Cependant  réclat  lurprenant  qu'ac^ 
quéroit  la  doclrine  rigide  ,  faiioic 
tomber  de  pb.js  en  plus  la  vôtre  dans 
un   injuibe    décri.    Quelle    douleur 

*  Nicole,  dit  l'Auteur  cia  Diit.  ,  t.  3.  ^• 
p.  68  ,  a  voit  plii>  de  mérite  qu*Arnauld  ; 
mais  il  n'étoit  pis  moins  livré  que  lui  à 
l'erreur.  Cependant  il  lui  t'.iit  la  grâce  de 
le  regarder  comme  Catholique  ,  dans  (oïi 
Traité  di  U  Grâce  géncraU, 

E  iij 
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refTentirent  alors  ceux  de  vos  Perei 
qui  avoient  blanchi  dans  les  com- 
bats pour  la  défendre  ?  Mais  c'étoit 
là  le  temps  de  fa  crife  ^  8c  il  falloit 
qu'elle  fût  éprouvée  comme  l'or 
dans  le  creufet.  On  l'éprouva  bien 
davantage ,  lorfque  la  contagion 
ayant  gagné  prefque  tous  les  efprits  , 
on  vit  le  Clergé  lui-même  réunir  fes 
lumières  &  fon  autorité,  pour  anéan- 
tir y  s'il  eût  été  poiTible  ,  la  commo- 
de &  douce  morale  ;  la  fameufe  M- 
iemblée  de  1700,  femblalui  porter 
ie  coup  mortel.  Ah  1  mon  3  Père  y 
où  étiez- vous  alors  ?  Vous  auriez.  >, 
fans  doute  ,  eu  le  courage  de  dé- 
clarer tous  ces  Evêques ,  JanféniHes 
ou  Rigoriftes. 

Cette  condamnation  éclatante  de 
l'indulgente  morale  paro:froit  ne 
îaifTer  plus  de  relTource  à  fes  dé- 
fenfeurs.  Que  deviendra-t-elle  donc? 
Les  Ordres  de  S.  Benoît ,  de  S.  Do- 
minique 5  de  S.  Auguftin ,  garde- 
ront-ils le  filence  ?  Ouï  :  &  lefîlen- 
te  le  plus  profond.  Et  Técole  de 
Molina  fuivra  -  t  -  elle  le  torrent  ? 
Abbandonnera-t-elie  les  intérêts  de 
fa  Dodrine  ôc  de  fes  Cafuiftes?  X 
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Dieu  ne  plaife.  Elle  appelle  iii 
Petto  du  funefte  décret  de  1700  ; 
&  à  la  faveur  de  cet  appel  fecret> 
le  goût  de  la  morale  Molinienne 
s'eft  toujours  lieureufement  conler- 
ve'.  C'eft  une  tradition  qui ,  depuis 
le  P.  Bauni  jufqu'au  P.  Pichon  ,  n*a 
jamais  été  interrompue  ;  nen  n'a 
été  capable  d'en  couper  le  iil.  Quel 
fujet  d'étonnement,  quand  on  fait 
attention  à  tant  de  ceniures  prodi- 
guées par  les  Noailles  "^  ,  les  Le- 
telliers  ,  les  Tourouvres ,  &  par 
tant  d'autres  Evêques  ,  cont  la  har- 
dieiTe  ioutint  julqu'^au  bout  le  ton  de 
raiFemblée  dont  nous  avons  parlé  ? 
La  morale  de  FAlcoran  n'auroit  pas 
été  traitée  plus  indignemeril:.  J^e  me 
répréiente  un  cerf  ,  timide  habi- 
tant des  forêts  ,  que  les  clameurs 
confufes  des  ChafTeurs  &  des  chiens 
tiennent  en  haleine  ,  qui ,  fuyant  une 
bordée  d'ennemis  ,  en  rencontre 
bien-tôt  une  autre  ;  on  le  pourfuic,. 
on  le  devine  ,  on  le  retrouve  tou- 
jours :  il  n'a  plus  ni  prévoyance  ni 

*  L'Archevêque  de  Paris ,  celui  de  Reimf  ^ 
Se  TEvêque  de  Rhodi-s, 

E  iy 


104  Quatrième  Lettre 
rufe  ;  fa  courfe  eu.  incertaine  &  pré- 
cipitée ;  il  e{l  à  chaque  moment 
frappé  cie  quelque  trait.  La  nuit ,  qui 
furvient  à  propos ,  lui  conserve  un 
refte  de  vie  ,  qu'ion  lui  laiffe  à  re- 
gret 5  jufqu'à  la  première  occa- 
non. 

Elle  a  donc  penfé  périr ,  dans  ces 
temps  orageux  ,  la  douce  &  agréa- 
ble morale  ;  mais  le?  parrTans  pro- 
portionnèrent Taétivité  de  leur  zèle 
à  la  grandeur  du  péril  :  ils  tirèrent 
tout  le  parti  poilible  de  la  prédica^ 
tion  ,  de  la  diredion  &  des  livres 
de  piété  :  tout  cela  fervit  à  ralentir 
le  progrès  du  Rigorifmej  &  l'em- 
pêcha de  prévaloir  généralement 
dans  le  Royaume.  Cependant  la  fé- 
vérité  des  cenfures  fouvent  renou- 
vellées ,  les  ciiailleries  &  le  ton 
mocqueur  du  Public  prévenu  ,  ré-^ 
pandoient  dans  les  cœurs  de  vos 
Percs  des  torrens  d'amertume.  Ten- 
dres &  fenfibles  Heraclite?  ,  ils  per- 
doient  leurs  larmes  y  en  s'aifligeant 
pour  des  ingrats. 

Vous  l'avez  dit ,  M.  R.  P.  ,  & 
c'eiî  avec  eomplaifance  que  je  le 
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répète  après  *  vous  :  '^  Quiconque 
3^  aujourd'hui  porte  la  morale  à  un 
»  point  où  perionne  ne  puiffe  at- 
3>  teindre  ,  efl  sûr  d'avoir  des  ad- 
5^  mirateurs.  Le  fiecle  le  plus  cor- 
?>  rompu  fè  picque  d'exiger  les  ma- 
»  ximes  de  vertu  les  plus  iublimes?^. 
La  raifon  en  ejifcnjlhle  ,  ajoutez-vous 
judicieuiement ,  ^lus  elles  font  f ah  li- 
mes ces  maximes  ,  plus  on  fe  croit 
raifonnahUment  dlfpenfé  de  les  mettre 
en  pratique.  Mais  ce  goût  dépravé 
&  général  ,  doit-il  être  un-  fujet  de 
tentation  ,  ou  une  occafion  de  fe 
montrer  ferme  ?  Ah  !  dans  combien 
de  Diocèfcs  ,  des  Difciples  de  Mo- 
lina  ,  fupérieurs  au  refpeél  hum.ain  , 
ont  eu  l'honneur  de  louffrir  pour 
ia  vérité  ?  Que  d'avanies,  d'inter- 
dits, d'humiliantes  rétracladons  bru- 
talement exigées  ,  ont  Fait  connoi- 
tre  aux  défenfeurs  du  Rigorifme  y 
que  la  bonne  caufe  a  encore  milla 
&  mille  parti  ans    intrépides  ,   qui 

*^  *  Dans  îe  Diiflio.qnaire  ,  à  l'article  des 
Lettres  fur  la  pénicetice  ,  dont  l'Auteur  y 
eft  traité  avec  h  dernière  i'idécejice  ,  quoi- 
qu'il Ibit  connu  par  fâ  piété ,  ion  zde  & 
Us  Ouvragtîs.' 

Ey 
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n'abandonnent  pas  un  pouce  de  ter- 
rain ,  lors  même  qu'éprouvant  des 
jours  mauvais ,  ils  cèdent  extérieu- 
rement à  la  force. 

Quelques-uns  5  à  la  vérité,  ont 
agi  avec  plus  d'ardeur  que  de  pru- 
dence :  ils  ont  frondé  la  morale  fé- 
v.ere  d'une  manière  topique  ^  mais 
peu  difcrete  :  ils  ont  mamfeflé  tout 
ce  qu'ils  avoient  dans  l'ame ,  fans 
faire   attention  que   les  efprits  pré- 
venus prendront  en  mauvaife  part 
votre    Doélrine ,    toutes  les    fois 
qu'elle  leur  fera  expofée  fans  voile  ; 
qu'ils  en   feront  toujours  fcandali- 
fés^  il  on  n'a  foin  de  l'habiller  plus 
ou  moins   décemment ,  félon  que 
l'exigent  les  circonilances.  A  quoi 
penfoit  5  par  exemple  ^  le  bon  Père 
Pichon  ?  N'a-t-il  pas  tout  gâté,  en 
fe  prefTant,    comme  il   a  fait?    Il 
auroit  dû  réferver  pour  un  autre 
temps  plus  de  la  moitié  de   ce  qu'il 
a  hasardé  dans  fon  Livre  ,  &  jetter 
une  gaze  légère  fur  le  reûe  pour  \% 
faire  paifer  en  attendant.  Voilà  ce» 
pendant  ce  que  c'efl ,  que  de  ne  pa- 
connoitre  les  momens  de  la  Provi» 
dence  :  la  publication  de  fçai  trop. 
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fameux  Livre  ,  loin  cravancer  vo5 
affaires,  les  a  miles  dans  un  plu5 
mauvais  ëcat  ;  le  triom.phe  de  vos 
adverfaires  en  a  augmente'  prodi- 
gieufement  le  nombre ,  &  le  fo- 
briquet  de  Pichonifies  ,  qui  vous  efl 
refle  3  fait  perdre  à  celui  de  Rigo- 
rijies  ,  tout  ce  qu'il  avoit  d*odieux: 
pour  eux  ,  &  de  commode  pour 
vous.  Ah  !  ce  pauvre  Père  pouvoir 
bien  ,  en  sûreté  de  confcience  > 
mourir  fans  être  Auteur. 

Mais  fon  Livre  ayant  ëcé  honteu-- 
fement  profcrit ,  faut-il ,  M.  R.  P.  y 
avouer  votre   défaite  ,    &  celle  de 
votre  morale  ?  Les  ennemis  de  votre 
gloire  ne  manqueront  pas  de  le  dire  : 
mais  il  eft  aifé  de    les   confondre. 
Quoi  !  FEcole   Molinienne  a  molli 
lâchement  ?    Elle    a   trahi   les   in- 
térêts  de  fa   Dodlrine,  dans   Voc^ 
caiion  la  plus  importante  ?  Voyons 
il   elle    n*a  pas   de    quoi   fe  laver 
d'un   tel  reproche  ,  par  Taveu  mê- 
me de  fes  adverfaires.  Feu  M.  l'E- 
veque   d'Auxerre  ne  fera  point  fuf- 
peét  5  s'il  dépofe  en  votre  faveur  s 
or  il  convient ,  dans  fon  InftruClion 
Paflorale  contre  le  Livre  dont  noiis 
E  vj 


I  o8  Quatrième  Lettre 

venons  de  parler  ,  qne  votre  So^ 
ciété  eil:  imperturbable  dans  fon  at- 
tachement à  fes  anciennes  maximes. 
Çuoi  de  plus  clair  &  de  plus  éner- 
gique 5  que  ces  paroles  de  *  M.  TE- 
vêque  de  S.   Pons  ?  «  La  retracla- 
j;  tion  du  P.  Pichon  n'efî:  qu'un  de- 
w  faveu-  de    fimple  bienfeance    82 
??  de  pure  cérémonie.  Depuis  cette 
w  rétraclation  y     que     de    fourdes 
9^  menées  ,  pour  arrêter  le  zèle  des 
y}  Prélats  5  &  pour  tâcher  d'endor- 
9y  mir  leur  vigilance  ?  On  en  vient 
5?  aux  menaces  :  elles  ne  nous  arrê- 
9>  reront  pas.   On  prêche  encore  la 
w  morale  relâchée  ,  &  nous  le  fça- 
3?  vons  :  ce  n'efl:T>lus  elle  qu'on  dé-^ 
3^  crie  dans  la  chaire  de  vérité  ,  mais 
a>  la  réa-ai^arion  elle-même.  On  fe 
w  reproche  fa  complaifance  ,  ôc  on 
w  pro teile  tout-bas  ,    par  voie    de 
p^  fait ,    concre   la  prétendue   vio- 
9>  lence.  L'Ouvrage  fe  réimprime  ^ 
w  on  cherche  à  le  fortifier  par  des 
y>  fuffrages  qu'on  fappofe  ,  ou  qu'on 
3^  f jrprend ,  &  que  bien  afTurément 

*  Dans  fon  îiiftrudion  Pallçrale  çontTs 
k.  Livre,  du  P.  Pichon. 
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5>  on  mandie.  On  répand  ce  Livre' 
5>  avec  une  nouvelle  fjreur?;.  C*e{î 
donc  une  calomnie  vifible  ,  que  de 
vous  acculer ,  vous  &  vos  Confrè- 
res 5  d'avoir  ,  par  intérêt  ou  par 
foiblefTe ,  abandonné  cette  morale 
chérie  ,  qui  conduit  au  ialut  par  une 
voie  douce  ôc  ^  émée  de  fleurs. 

Cet  abbréi^é  hi dorique  inftruira 
"de  deux  choies  vos  Lefleurs  ,  IVÎ» 
R.  P.  ;  il  leur  apprendta  que  dans 
ce  dépérilfement  &  Techec  qu'é- 
prouvoit  depuis  un  certain  temps 
votre  morale  5  il  falîoit  que  la  Pro- 
vidence vous  fulcitât  comme  un' 
autre  Efdras ,  pour  rétablir  la  doc- 
trine de  la  Loi  y  &  que  le  R'gorif^ 
me  n'cfl:  pas  une  chimère,  mais  bien 
un  fyflème  doélrinal  5  accrédité, 
répandu  prefque  par- tout,  &  qui, 
dans  fcs  progrès  rapides,  n'efl:  g'^e- 
res  combattu  ,  que  par  vos  Con- 
frères, qui  pourluivent  ce  monftre 
d'autant  plus  glorieuiem.ent  qu'ils 
ne  confultent ,  dans  cette  guerre  , 
ni  leur  intérêt ,  ni  leur  repos  ^  ni 
la  gloire  humaine. 

Mais  la  morale  rigide  n'ayant  pas 
de  point  fixe ,   parce  qu'elle  peut- 
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l'être  plus  ou  moins  ,  comme  îà 
morale  indulgente  peut  flatter  plus 
ou  moins  les  penchans  de  la  nature  , 
on  demandera  peut  -  être  ,  quelle 
efpece  de  m^orale  nous  proicrivons 
en  condamnant  le  Rigorifme  ?  Faut- 
il  en  reilreindre  Tidee  au  portrait 
que  faic  M.  de  S.  Pons ,  de  *  cer- 
tains Miniflres  ,  qui  traitent  les  Pé- 
cheurs avec  dureté,  qui  les  effarou- 
chent 5  qui  les  défefperent ,  qui 
n'ont  aucun  égard  à  la  fragilité  hu- 
maine ,  &  qui  enfin  refufent ,  ou 
différent  mal-à-propos  rabfolution 
à  des  am.es  converties  ,  qu'ils  ne  fe 
iaffent  point  d'éprouver. 

Ce  feroit  prefque  ne  rien  gagner,' 
M.  R.  P. ,  que  de  nous  borner  à 
profcrir  un  tel  Rigorifme ,  que 
tout  le  monde  condamne  égale- 
ment. Cet  excès  de  févérité  n'a 
point  de  partifans  ;  &  s'il  fe  trou- 
voit  des  Miniflres  qui  les  m^ettent 
en  pratique  5  ce  feroit  moins  par 
fyitème  ,  que  par  un  certain  carac- 
tère timide  ,  fcrupuleux  ,  fembiable 
à  celui  de  certains  Pénïtens,  qu'on 
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ne  détermine  qu'avec  beaucoup  de 
peine  à  recevoir  les  Sacremens.  Les  ' 
ennemis  même  de  votre  morale  leur 
diroient  qu'ils  vont  trop  loin  ,  8e 
que  5  de  bons  principes ,  ils  tirent 
des   conféquences  outrées. 

Qu'on  ne  penfe  donc  pas  à  nous 
donner  grofli.erement  le  change,- 
en  faifant  à-peu-près  un  phantôme 
du  Rigorifme  ,  &  en  le  relTerranc 
dans  des  bornes  fi  étroites.  Je  le 
répète  j  le  mal  que  nous  voudrions 
guérir  ,  eft  répandu  prefque  par- 
tout j  &  Ton  eft  RigoriAe  5  non-- 
feulement  quand  on  impofe  un 
joug  5  que  prefque  perfonne  ne 
peut  porter  ,  mais  encore  quand 
on  exige  une  régularité ,  qui  n'ad- 
met aucun  tempéremm.ent  dans  les 
maximes  de  l'Evangile. 

Il  efl  donc  bien  elTentiel  de  faire 
comprendre  ,  que  la  théorie  du  Ri- 
goriime  conliftejprécifémentdans  le 
faux  zèle  qui  ,  pour  régler  les 
mœurs  ,  &  pour  adminiflrer  les  Sa- 
cremens 5  s'attache  aux  maximes 
qu'enieignent  les  plus  fameux  Ou-- 
vrages  de  la  fetle  Anti-Molinienne, 
Tels  font- la-  Morak  d&  Grmbkj 
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plufîeiirs  Ouvrages  du  grand  Bof- 
iuct  5  la  Pratique  de  Verdun ,  les^ 
Ouvrages  de  Nicole  &  de  Duguer, 
!a  Méchode  des  ConfelTeurs  par 
Huyghens  ,  les  Lettres  de  M.  Male- 
viUe  fur  le  Sacrement  de  Péni- 
nicence  ,  les  Iniirucliions  Pallorales 
de  pluîieurs  Evêques  contre  le 
Livre  du  P.  Pichon  ,  &  tant  d'au- 
tres écrits  5  qui,  comme  ceux-là , 
renferment  le  venin  du  plus  pur 
Rigoriirne  ,  &  que  vous  avez  jui- 
tement  condamnés  dans  votre  Dic- 
tionnaire. Il  eil  confiant  néanmoins 
que  tO-is  les  Confelfeurs  ,  qu'il  plaie 
au  Public  de  régarder  comme  éclai- 
rés &  exaéls  5  ont  puiie  dans  ces 
fources  erapolionné es: faut-il  en  être 
furpris  ?  Les  Evêques  ne  manquent 
prefque  jamais  de  les  leur  indiquer, 
au  grand  mépris  de  vos  célèbre? 
Moralifles.  Que  l'on  décide  main- 
tenant 5  11  le  Rigorifme  eil  une 
chimère. 

Si  quelques  Le61eurs  du  Diction- 
naire avoient  beibin  qu'on  leur  in- 
diquât les  marques  qui  décèlent 
ordinairement  les  Rigorifles  ,  il 
Xi  Y-  a  qu'à  leur  dire,  M.  R.  P.  j 


f 


<[ue  Vallure  &  le  fignalement  des 
Docteurs  rigides  ,  c'eit  qu'ils  enfei- 
gnent  ,  qu'un  cœur  dominé  par  des 
pafïîons  déréglées  ,  a  befoin  ,  pouc 
recevoir  ,  dans  le  facré  Tribunal  , 
!a  remifîlon  de  fès  crimes  ,  d'être 
auparavant  éprouvé  ,  corrigé  ,  pré- 
paré ;  qu'ils  n'admettent  jamais  à  la 
Communion  fréquente  ,  moins  en- 
core à  la  quotidienne  ,  ces  âmes 
dont  toute  la  piété  confiile  dans 
cette  fainUté  commandée  ,  dont  le 
P.  Pichon  nous  a  donné  l'idée  j 
qu'ils  foutiennent  le  contraire  de 
ce  qui  eu  enfeigné  ,  touchant  le 
dogme  &  la  morale  ,  dans  un  "^  Ecrie 
que  vous  connoifTez  mieux  qu'un 
autre  ;  qu'ils  lent  afTez  impies  ou 
aiïez  ignorans  pour  afFujettir  les 
Chrétiens  à  aimer  Dieu  de  tout 
leur  cœur  ,  &  pour  leur  en  faire 
une  obligation  qu'on  ne  remplit 
point  par    le    deiir   des  biens   cé- 

*  Lettre  de  M  =^  *  '^  à  un  de  Tes  amis 
au  fujct  de  i'inftruélion  Paftorale  de  M. 
l'Archevêque  de  Tours  ,  fur  la  jullice  Chré- 
tienne. Tout  le  monde  connoît  b  beau 
Mandement  de  M.  de  Raflignac ,  du  1 5*  No- 
veiTibre  1749,  contre  ce  mcchîin;  Libellé, 
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leftes  que  renferme  Thorreur  &  ta 
crainte  des  peines  écernslle? ,  quoi- 
que vous  ayez  très  -  exprelTement 
enfeigné  le  contraire  ,  nonobflant 
la  déclaration  folemnelie  ,  &  £ 
connue  du  Clergé  de  France  de 
Tannée  1700.  C'efl  à  ces  maximes  y 
&  à  tant  d'autres  que  vous  avez 
condamnées  ,  qu'on  pourra  recon- 
noîîre  les  Rigoriftes. 

Leur  déteitable  Doclrine  étant 
ainfi  dévoilée ,  il  ne  reile  plus  qu'à 
ia  flétrir  de  nouveau  ,  qu'à  la  dé- 
clarer emxpoifonnée  ,  impie  ,  abo- 
minable 5  afin  d'en  infpirer  une  éter- 
nelle korreur  à  ceux  qui  liront  vo- 
tre livre.  Allons ,  M.  R.  P.  mettez 
donc  en  poudre  ce  dangereux  fiilè- 
me  Q*une  morale  ,  en  apparence' 
épurée  &  célefte  ,  mais  réellement 
perverfe  ,  &  capable  de  damner  les 
iîdeles  '*' ,  en  les  engageant  dans 
les  déiefpoirs.  Faites  preuve  ici  de 
votre  zèle  pour  la  Doélrine  Moli- 
nienne  ,  de  votre  ardeur  à  lervir 
i'Egliie  5  &  de  votre  condeicen- 
dance  pour  les  humains.  Refferrez 
les  préceptes ,  élargilTez  les  conf-. 

*  Dii;aioxi.î.3,p.  5:42» 


cîences ,  banniflez-en  mille  pénibles 
remords ,  qui  ne  font  qu'agiter  les 
pécheurs  ,  &  empoilonner  leurs 
plaifirs.  Apprenez-leurs  qu'on  peut 
fe  fauver  allègrement ,  par  la  pra- 
tique d'une  dévotion  aifée ,  &  qu'au 
iieu  de  gêner  la  nature  &  de  bruf- 
quer  les  paiïions ,  on  fçait  ménager 
les  penchans ,  en  faifant  une  hon- 
nête compoiition  avec  les  loix  de 
l'Evangile.  Après  tout ,  comme  di- 
foît  fort  bien  un  Ecrivain  *  cé- 
lèbre ,  eft  -  il  raiionnable  d'exiger 
des  pauvres  mortels  plus  qu'ils  ne 
peuvent  faire  ? 

Le-  plan  de  votre  JCridionaaire  ne 
vous  a  poinc  permis  ,  M.  R.  P.  ^ 
d'y  iniérer  méchooiquement  ler 
preuves  qui  écabliirent  le  grand 
édifice  de  cette  belle  morale  ,  fur 
les  ruines  du  Rigorifme.  Tout  ce 
que  vous  avez  pu  faire  ,  c'efl  de 
les  infinuer  dans  les  occafions  :  vous 
avez  lailfé  fur  mon  compte  le  foin 
de  fuppléer  à  cette  efpece  d'omii- 
fion  5  &  rien  n'efl  plus  aifé  que 
de  le  faire.  Quel  genre  de  preu- 
ves ne  s'offre  pas  ici  à  ngus  ?   Tou- 

Saiût-Eyremonr*. 


Iî5  Q  iiatrîe  me  Le  tire 
tes  les  fources  théologiques  rrotnf 
font  ouvertes.  Ecoutons  rËvangile  : 
le  Seigneur  n*a-t-il  pas  dit ,  que  fon 
joug  ejl  doux  5  6»  fon  fardeau  léger  } 
félon  S.  Paul ,  Dieu  veut  que  nous 
le  fervians  dans  la  joie  du  cœur  j 
&  avec  une  modefte  gaieté  ,  au 
iieu  de  cette  vertu  refrognée  ,  que 
le  P.  Plchona  ii  fenfément  tournée 
en  ridicule.  Venons  à  la  tradition  j 
mais  ne  remontons  pas  plus  haut  que 
le  feizieme  Siècle  ,  parce  qu'au  de-là 
on  trouve  une  morale  toute  brute  y 
&  qu'on  n'avôit  pas  fçu  mlîigen 
Prenons  une  époque  qui ,  fans  être 
bien  reculée  ,  pourra  nous  fufHre. 
Voyons  fur  q  lel  pied  étoit  la  Doc- 
trine àet  mœurs  du  temos  de  Paf- 
quier  y  de  S.  Cyran ,  de  Pafcal  , 
&  lors  de  l'afTemblée  du  Clergé 
en  1700  ;  c'efl  rappeller  d'aflez 
bons  m.onumen?.  Depuis  ce  temps- 
là  ,•  jufqu'à  celui  où  nous  vivons  , 
le  goût  de  la  Morale  s'eil-il  altéré  ? 
Non  pas  ,  au  moins,  dans  l'Ecole 
molinienne  :  on  n'a  qu'à  voir  ce 
qu'ont  écrit  les  Pères  d'Avrigni  , 
D'uchefne,  Defontalnes,  Berruyer, 
Pichon  5   GrifFet  &  tant  d'autres^ 


ail  K.  Tcre'P'^'^''''.  117 
Qu'on  ne  vienne  pas  nous  objecter 
que  plufieurs  de  vos  écrivains  tels 
que  Bourdaloije  ,  Cheminais  ôc 
Nepveu  ont  enleigné  le  R:gori  me; 
&  qu'ils  ont  avance  bien  des  pro- 
pofitions  que  votre  Didionnaire 
profcrit  comme  lufpeéles  de  Jan- 
îenifme  dans  un  très- grand  nom- 
bre d'Auteurs.  Car  voudroit-on  en 
conclure  ,  comme  a  fait  Pafcal , 
que  la  Société  conferve  toujours  une 
petite  proviiion  de  Rigorisme ,  pour 
le  petit  nombre  de  Chre'tiens  qui 
Taim.ent ,  afin  d'avoir  de  quoi  con- 
tenter tout  le  monde  ?  Il  vaut 
mieux  répondre  ,  que  ces  Auteurs 
fe  font  nngulariiés ,  &  qu'ils  font 
démentis  par  la  pratique  ,  à  peu- 
près  générale  ,  de  leurs  Confrères. 
Cet  aveu  fera  fans  inconvénient  ; 
puifque  s'il  fe  trouve  parmi  les  Mo- 
liniftes  quelques  partilàns  du  Ri^o- 
rifme  ,  les  Ecoles  de  ces  derniers 
fourmifent  auffi  quelquefois  des  Doc- 
teurs mitigés  ,  &  qui  femblent  ren- 
dre hommage  à  votre  Morale.  L'ex^ 
ception  confirme  la  règle. 

Je  ne  fçais ,   M.  R.  P. ,   fi    les 
l^cleurs  ^e  me  feront  pas  ici  un^j 
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forte   de  reproche  ,  qu'il  efl  Ion 
de  prévenir.    Vous  avez  joint  dans 
cette  Lettre ,  me  diront-ils ,  l'hifloire 
&    l'apologie  de  la  morale  MolL- 
siienne  au  portrait  &  à  la  réfuta- 
-tion  de  la  morale  Rigide  :  vous  avez 
fait   contrafter  Tune  avec  l'autre  : 
voilà  qui  eu.  à  merveille.    Mais  , 
ajouteront-ils  ,   pourquoi   ne  nous 
ouvrez-vous  pas  le  tréfor  du  Dic- 
tionnaire ?  Pourquoi  ne  pas  en  éta- 
ler les  richefTes  dans  un  certain  dé- 
tail ?    Que  n'en  produii'ez-vous  les 
décidons  les  plus  importantes ,  pour 
les  oppofer  aux  maximes  trop  fé- 
veres  ,   dont  vous  avez  tant  parlé 
dans  cette  Lettre  ? 

Ma  réponfe  à  ce  reproche  ,  c'efl 
que  î'ai  été  bien-aife  de  faire  com- 
prendre ,  M.  R.  P. ,  que  la  Morale 
que  vous  prêchez  ne  vous  eft  point 
particulière  ,  &  qu'à  cet  égard  vous 
n'ajoutez  rien  à  ce  qu'enfeigne  vo- 
tre Ecole  j  que  rappeller ,  comme 
j'ai  fait ,  tant  de  maximes  rigides , 
que   votre   DiClionnaire    réprouve 
dans   une   foule  d'Auteurs  ,    c'ert 
dire   alTez  clairement  ,    que  vous 
«êtes  attachés  à  des  maximes  oppo« 
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ûu  R.  Père  P  *  *  ^î^  *.  u^ 
fées.  Mais  puiique  Ton  demande  à 
voir  des  decifions  de  votre  façon  , 
fur  divers  points  de  morale  ,  il  n'y 
a  qu'à  en  tirer  du  Diclionnaire  ,  au- 
tant qu'il  faudra  pour  édifier  les 
Ledeurs ,  &  pour  les  mettre  en 
ctat  de  juger  fans  peine  de  votre 
corps  de  morale.  Mais  voilà  bien 
de  quoi  remplir  encore  une  Lettre  : 
il  faut  donc  y  fonger  ,  &  termi^ 
ner  celle«ci.  Je  le  fais  en  vous  de- 
mandant un  renouvellement  de 
bienveillance  proportionné  aux  fen? 
mens  d'eflime  6t  de  refpecl  avec 
lefquels  je  fuis ,  ôcc. 
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CINQUIEME 

LETTRE 

Au  R.  Père  P  *  *  *  *  ,  Jefuite  ,' 

Sur  la  Morale  qu*il  enfcigne  dans  fou 

Diclionnaire  ,    &  q-iiL  cppjfe  à 

celle  des  Auteurs  Rigr/les. 


Mo 


N  R.  PERE, 


Il  faut  bien  s'attendre  que  îa 
curiofité  des  Leélcurs  du  Diél'on- 
naire  ne  s'occu-era  de  rien  tant , 
que  de  la  morale  que  vous  y  en- 
lèlgnez.  G'ell:  la  matière  du  monJe 
ia  plus  iméreffante  ;  elle  plaît  aux 
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fçavans  &  aux  ignorans  :  perfonne", 
dans  le  fiecle  où  nous  vivons ,  ne 
i'e  croit  incapable  de  juger  des  ou- 
vrages qui  en  traitent.  Les  uns 
s'arrêtent  volontiers  aux  principes 
généraux  qu'ils  trouvent  établis  dans 
un  livre  j  leur  eiprit  parcourt  ai- 
fëment  la  chaîne  des  ccnlequences 
que  ces  principes  renferment  j  & 
c'efl  pour  ceux-là  principalement 
que  j'ai  fait  la  lettre  précédente. 
Les  autres,  ou  trop  peu  inftruits, 
ou  d'un  efprit  inappliqué  ,  fe  dé- 
goûtent des  vérités  qui  ne  s'offrent 
pas  à  leurs  premiers  regards ,  &  qui 
ne  paroilTenr  qu'à  melure  que  Ton 
tire  les  voiles  qui  les  couvrent  ; 
c'efl  en  faveur  de  ces  derniers  que 
nous  defcendrons  ici  dans  quelque 
détail.  Le  iiilème  de  mcrele  que 
vous  enfeignez  ,  M.  R.  P.  ,  efl 
comme  une  belle  machine  ,  dont 
le  jeu  furprenant  picque  la  curio^ 
fité  :  on  ne  fe  contente  pas  d'en 
faire  admirer  la  flruéture  ,  on  en 
montre  en  détail  les  pièces  les  plus 
curieufes  ,  on  la  démonte  pour  la 
faire  mieux  conncître.  C'eti:  un 
arbre    chargé   de    fruits    qu'il   faut 


au  R,  F(rô  p  ****.  j^^ 
favoiirer  avec  rëHexion,  pour  en 
fentir  toute  l'excellence  :  qu'on  ne 
craigne  pas  d'y  trouver  la  moindre 
amertume  j  rien  n'efc  £.  agréable, 
fi  doux  5  fî  délicieux. 

Depuis  que  la  tyrranie  du  Rigo- 
ri  me  s'efl  empare  de   l'efprit  des 
Chrétiens   ,    qu'elle   a   rendu    leur 
confcience    erronnée    &    sujette    à 
mille  terreurs  paniques  ,  le  poiibn 
du    péché    a   lemblé    le    manifei1:er 
de  toute  part.    Les  plaîlirs  même  , 
donc  l'innocence  eût  dû  augmenter 
les  attraits,  font  devenus  des  objets 
de  frayeur.    Il  a  fallu  fe  fufpecler 
foi- même  ,  veiller  fur  fes  denrs  , 
marcher    laborieufement    dans    un 
chemin  difficile ,  craindre  de  s'écar- 
ter de  la.  l'.gnc  droite ,  pour  ne  pas 
tomber   dans  un  abime.    Telle    efl 
la  vertu  de  cesRigoriiles  inhumains  : 
ils  impotent  un    joug  ievere  donc 
l'auftérité   chagrine   la  nature    ;   ils 
la  réduifent   à    préférer  ,     comme 
Job  5  la  mort  à  la  vie  des  plaifirs. 

Charmant    Efcobar  !     vénérable 
Sanchez    !     délicieux   Bauny    *    ! 

*  Théologiens  Jéiuites ,  fameux  par  l'é- 
fransre  relaciiement  de  leur   dodnne. 
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Quels  remps  cnc  iuccece  aux  vôtres  î 
Çu2l  démon  jaloux  de  la  liberté  , 
du  repos  &  du  plaiiir  des  hommes  , 
a  dicté  l'arrêt  qui  les  le.-.r  ravit? 
Qu'ils  reviennent  ces  beaux  jours, 
qui  couloient  autrefois  pour  nos 
ayeux  fortunés  !  Puiliions  -  nous 
goiKer  encore  des  douceurs,  dont 
le  ieul  fouvenir  in* pire  rallégreiie  ! 
Qu'ils  revivent  ces  hommes  admi- 
rables 5  qui  pofledoient  l'art  de  ren- 
dre permis  tout  ce  qui  efc  agréable! 

Ces  vceux  ne  fon:-iî.^-  pas  accom- 
plis preique  entierem.ent  par  le  pré- 
lent que  vous  avez  fait  au  pullic  de 
votre  ex  client  ouvragée  ?  N'avez- 
vous  pas  briié  les  fers  du  Rigoriime 
qui  captiv oient  nos  plus  doux  pen* 
chans  ?  Votre  coniolante  morale 
nous  a  rendu  les  droits,  donc  une 
févérité  tyrannique  nous  avoit  dé- 
pouilléi  injuilemen^ 

Vous  avez ,  M.  R.  P. ,  tiré  du 
rang  des  choies  défendues,  la  ca- 
lomnie ,  la  vengeance  ,  la  décrac- 
tion  5  le  menfonge  ,  la  difhmula- 
tioi  ,  l'amour  des  pkilirs.  Nos  paf. 
f  ons  ne  trouveront- elles  pas  là  de 
quoi  refpirer  ?  Mais  comment  5    4i-» 


?a-*-on  ,  éiabliircz-vous  dans  le  DÎl- 
tïoandTe  une  doéinm  il  commode  ? 
En  d^ux:  manieras  :  q  lelquefois  par 
des  cie.ifions  formelles  ,  mais  plus 
fouvenc  en  la  pratiquant  vous-même 
dan^  cet  ouvTage.  L'exemple  d'un- 
aurear  grave  ,  tel  que  vous  ,  M.  R. 
?.  ,  eil:  plus  déjiiif  que  les  décidons 
même  q  le  Ton  pourroit  articuler. 
Alais  le  Le^fleur  efl  lan;  doute  im- 
partent de  voir  un  détail  fi  curieux  : 
le  voici. 

Taut  le  monde  rçait  que  Santeuil- 
âvoit  fait ,  pour  M.  Arnauld  ,  une' 
ép^aohe  qui  ,  ayant  choque  toute 
la  Sociëzé  ,  atiiia  mille  amertumes- 
a  !  Poëce  (a)  &  1  j  jetta  dans  les  plus 
vives  allarmes.  Qu'on  admire,  ZvT. 
R.  P.  5  celle  que  vous  (h)  avez  pris' 
la  peine  de  fubitituer  à  l'ancienne. 
C'eil  une  heureu'e  enfilade  d'une 
quarantaine  d'epithetes,  toutes  plus 
(fnerçlques  les  unes  que  les  autres. 
Après  avoir  ôtë  à  M.  Arnauld  les 
vertus  &  les  talens   que  reconnoif^ 

(a)  On  en  trouve  Thidoire  dans  le  Sanc" 
toliana. 

ib)  Voyez    le  Diélionnaire   des   Li'v^re^ 
JanT.  tomça^  p.  i^^  Si  194. 
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foient  en  lui  fes  ennemis  même  y 
vous  apprenez  à  la  poilérité  que  ce 
Dodleur  etoit  un  fou  ^  un  étourdi-, 
un  autre  Dumoulin  ,  un  Calvinifie  ylc 
précurfeur  de  Molinos  ,  un  médijant, 
un  calomniateur  ,  qui  navoit  d'' autre 
îahnt  que  celui-là  ,  G'  q^ui  na  tiré 
prefquc  rien  de  f on  propre  fond  dans  les 
ouvrages  qu*il  a  publiés.  Vous  ajou- 
te^ que  c^étoit  un  fourhe  ,  un  hypo^ 
crite  5  un  rebelle  ,  ennemi  de  la  Cour 
ce  France  &  de  celle  de  Ro?ne  ,  ayant 
pour  lui  une  morale  fort  douce  ,  &  pour 
les  autres  une  morale  févere. . . .  que 
c^étQÏt  enfin  un  homme  digne  des  feux 
de  l'enfer.  Il  a  bien  fallu  s'arrête» 
là*. 

Mais  un  Rigoriile  ,  dira-t-on  peut- 
être  5  ieroit  en  droit  lui-même  de 
parler  ainiî  de  M.  Arnauld  ;  &:  répi- 

*  L'Auteur  du  Didionnnire  domie  li- 
béralement des  épithetss  de  cette  eipece 
à  la  plupart  des  Auteurs  dont  il  parle.  M, 
le  Tourneux  &  M.  Arnauld  font  comparés 
à  Calvin  ,  toni€  i  ,  p.  203.  Les  quatre  Eve- 
ques  Appellans  ,  Colbert  ,  Labroue ,  de 
Xang'le  àr  Soanen  font  comparés  h.  deux 
îipoi-l:ats  ,  Spifame  ,  Evêque  de  Nevers ,  &• 
Odet  Chatillon ,  Eyêque  de  Beauvais ,  t..  i  , 
p.  27. 
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Uplie  ,  que  vous  rapportez,  ne  prou- 
ve rien  en  faveur  de  la  liberté  quo 
donne  la  morale  du  Dictionnaire* 

La  bonne-foi  ne  permet  pas,  M. 
R.  P.  ,  qu'on  vous  faiFe  une  telle 
chicane  ;  le  public  efl  perfuadé  que 
M.  Arnauld  avoit  à  peu  près  les  qua- 
lité î  oppofées  aux  vices  que  vous 
lui  prêtez  :  c'efi:  le  témoignage  que 
porcent  de  lui  un  grand  nombre 
d'auteurs  qui  ne  iont  lufpecls  à  per- 
fonne  5  &  qui  parlent  de  M.  Ar- 
nauld comme  tout  le  monde  en 
pari  oit  de  fon  temps. 

Mais  votre  Compagnie  ayant  eu 
fes  raifons  pour  ^^eriecuter  ce  Doc- 
teur pendant  toute  fa  vie  ,  n'étoit-il 
pas  jufte  qu'elle  vous  fuicitât  pour 
fiétrir  encore  la  mémoire?  Les  coups 
dont  elle  avoit  été  iVappée  ne  içau- 
rodent  jamasêcre  trop  vengés.  C'eŒ 
ainfî  que  le  P.  Pichon  *  i'avoit  dé- 
cidé avant  vous  ,  &  il  n'avoit  même 
fait  en  cela  que  fuivre  les  traces  du 
P.  Lallemant  **.  En  vain  M.  l'Abbe 

*  Dans  Ton  Livre  fur  la  fî-cquente  Corrr^ 
munion. 

**  L*erprit  des  iiouveaux  Diiciples  d^S^ 

Fiv 
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de  Pomponne  crut  avoir  repouffe 
viCtorieu'émen:  les  calomnies  acnt 
on  avoir  noir,i  la  mémoire  de  l'on 
on  le.-  Envain  feu  M.  d'Auxerre  a 
démontré  au  Prédicateur  de  la 
Communion  quotidienne  ,  que  les- 
îrai:s  qu'il  a  voit  lamés  contre  M. 
Arnauld  ,  partoienc  ce  la  main  a'un. 
calomniateur.  Tout  cela  prouve-t-il 
que  ce  DoCleur  n'eût  pas  manqué 
vers  la  Coirrrag^ne  ,  ou  qu'il  en  eût 
été  puni  iuiTiiammen:  ?  Ses  méjaits 
TiC  Font  q  le  trop  rendu  digne  d'ê- 
tre :ra. té  ^ic  Scélérat. 

Que  faut-  il  penler  de  fon  Livre. 
de  la  fnqieitc  Coimiiimion  i   QuM 
ell  excellent  ,  répond  le  Public.  Et 
vous  5  M.  11.  P.  ^  qu'en  dites-vous, 
eniuivantle  privilège  de  votre  mor 
rale?Il  vous  a  éié  permis  d'avancer  '^, 
que  ce  Livre  cjl  convainc  a  d'un  gruud 
nomhrc  â[crrcurs  &  d'JiéréJïcs  ;  "^^  Se. 
qu'zZ.  a  été  fait  voiir  détruire  l'u/àge 
fréquent  de  VEuchariftie.    Cela  n'eit 
point  furprenant ,  puifque  M.  Ar- 
nauld  étoit  Calviniile ,  comme  vous 

,     *  DicTrion.  fom.  i ,  p,  268, 

l   1^,  Ibid,  p.  403. 
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rafr.:rez  (a)  ailleurs  ,  à  roccafion 
d'un  palTage  que  vous  rapportez  , 
&  dont  le  ùm  ,  très-orthodoxe  , 
n'a  pas  befo.ri  d'ê:r-.i  recherché 
par  des  explications  ni  àes  commen- 
ta res. 

J*ai  été  5  je  vou^  l'avoue  ,  agréa- 
blement furpris.  M,  R.  P. ,  de  trou- 
ver dans  votre  Di:Honnaire  la  Çhy 
vieille  hilloire  de  faJJlmhUe  de  Bourg- 
foitciie.   Qui    ie    ibuvient   aujour- 
d'hu'  que  ceux  de  vos  confrères  qui 
voulurent  la  mettre  en  créd't  contre^ 
M.  Arnauld  5c  les  autres  Port-Roya-- 
lifl:s  5  furent  contraints  d'en  rou-- 
gir  ?  Il  eil  vra^  que  vous  nous  don-- 
nez    cette    liiftoire  en    raccourci  ^ 
mais  vous  avez  iuppoie  ,   avec  rai-- 
fon,  qu'o'n  Tauro't  vue  ailleurs  dans- 
fon  entier.  Vo^  Lecleurs  n'ont  qu'a- 
voir ce  qu'en  dit  la   P.  Lallemant 
dans  (c)  un  Livre  où  la  fécondité 
de  ion  imagination  s'eil  déployée,  ôc 
que  le    ublic  a  tor: ,  fans  doute  ,  de 
regardai  comme  un  rom.an  inlipide*- 

(a)  Dis  ion,  t.  Tjf.2yo8c  271. 

(/O  //■■<'.  p.  236  &  208. 

(/;)  L'  fprit  c§s   .  oa veaux  riicipîes  ds- 
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Quand  on  efl  inilruit ,  M.  R.  P.  J 
que  rien  n'erfc  ii  précieux  que  l'hon- 
neur de  la  Société  ,  &  qu'on  ne  fçau- 
roit   trop  foigneufement  conierver 
fa  réputation  roujours  intaâie^  tou- 
jours vierge  ,   doit-on  héfiter  fur  les 
qualifications  qu'on,  doit  donner  au 
Livre  fameux  de  Petrus  Aiirelius  ? 
Jamais  écrivain   ne    poulTa  fi  vive- 
ment vos  Pères.  Qu'on  ne  s'étonne 
donc  point  fi  vous  l'avez  avili ,  dé- 
gradé comme  un  livre  infernal.  Les 
exprefiions  les  plus  fortes   étoient 
nécelfaires  pour  contre-balancer  les 
éloges  qu'il  avoit  reçus  du  Clergé  de 
FraavC  ,  pour  qui  il  avoit  été  fait.  Il 
efl  vrai  que  vos  pères ,  fous  un  mi- 
nillere  favorable  ,  obtinrent  la  ré- 
vocation du  privilège  avec  lequel  il 
avoit  été  imprimé,   &  que  des  Pré- 
lats  complaifans  consentirent  à  la 
biffure  de  l'élog^e  qui ,  configné  dans 
les  faites  du  Clergé  ,  auroit  immor- 
taliié  la  gloire  de  .on  défenfeur  alors- 
inconnu.  Mais  étoic-ce  aifez  pour  la 
Société  ,  qu'une  fatisfadtion  aufli  lé- 
gère > 

Il  a  donc  fallu  néceiTairement  at- 
taquer de  front  ce  livre  dèteilable  5, 
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en  détacher  plulieiirs  propofitions  , 
donc  le  i'ens  ,  très-Catholique  ,  s'efl 
trouvé  touc-à-coup  ,  ]e  ne  lirais  com- 
ment 5    plus    qu'intolérable.    Aind 
avez-vous  conclu,  ians  balancer  (a), 
que  le  Pctrus  Aurelius  cji  rempli  des 
erreurs  les  plus  monjirueufcs.  Celles-ci" 
que  vous    rapportez  font  les   plus 
palpables:  Les  Moines  font  peu  pj^o- 
près  aux  fonâiions  exûrieures  dujaint 
Minijhre.  Il  faut  que  les  aoies  de  ver- 
tus 5    pour  être  mtrltoires   du   Ciel  y 
foient  ennoblies  par  la  Charité.   Les 
Prélats  &  les  Curés  ne  font  avec  7.  C. 
çu\infeul  &  unijue  P a/leur:  ce   qui 
ngnifie   que  le    Minittere    eft  un  , 
aaifî   que   la  Foi   efl  une  ,    comme 
s'exorime  fouvent  le  grand  Boiuiet. 
Mais  c*en  efl  alTjz  pour  î^rononcer 
queTAbbé  de  S.  Cyran  (h)  étoiturr 
hrpj.r.te  5  un  héréfarque  ,   un  Mani-^ 
cJiéen  ,   un  Luthérien  ,  im  Calvinijle^ 
Vous   auriez  pu  abbréger ,    &  Tap- 
peller  un  Diahle. 

Quelqu'un    qui  n'aura  lu  ni  voî 

(a)  DliKoii.  tome  i,  p.  i^)". 

(Z.)  Tome  I  ,  p.  133,  134   «^   Ï40.  Ef 

F  vj 
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Aaceurs,  ni  les  Lectres  de  Pafcaî^, 
fùrpris  d^  la  liberië  que  donne  vo- 
tre Morale-pratique  ,  vous  objec- 
tera peu  é:re  quelle  eil  d'une  in- 
vention nouvelle.,  &  qa  elle  ne  fut 
jamais  connue  dans  l'antiquité. 

Vous  avez  ,  M.  R.  P.  ,  de  quoi 
mettre  en  pouare  cette  objectif  n  y 
triite  fr  .ic  de  l'ignorance,-  Cites 
cette  Loi  exprelTe  des  anciens  K a- 
mains  ;  Scnatori  maledïcere.  non  Lu 
cet  s  REMALEDICERE  JUS  FAS- 
ÇUE  EST.  Votre  digmté  n'eft-elle 
pas ,  tout  au  moins ,  aufli  éminen- 
îe  que  celle  d'un  Sénateur  Romain  ?' 
Pourquoi  ne  vous  feroit-il  pas  per- 
mis de  jouir  du  privilège  dont  cette 
loi  fait  mention  ?  Yoa^  accufera-t-om 
de  lui  donner  trop  c'érendue  ?  Ce 
feroit  maLà-^ropos  j  pui  que  vous 
ne  faites  u  âge  de  la  caîomn  e  que 
contre  ceux  qui  difent  du  mal  de 
la  Société,  ou  qui  ne  refocCfent 
pas  ùs  en-imens:  Rcmaleaicere  jus- 
fafquc  eft  On  auroit  mauvarfe  grâce 
de  taxer  de  nouveauté  une  loi  û 
anc'enne. 

Q  loique   c!e^    pr*n:i'ies   fi  îum-=»-^ 
Eitiux  aient:  une  ap  plie  a  don  excrc- 
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memenc  étendue  ,  vous  avez  en 
rattention,  M.  R.  P.  ,  d'enleigner 
dans  le  Difllonnaire  la  méchocie  de 
s'en  fervir.  Ainli  vous  apprenez  au 
Pul:lic  que  M.  Amelot  cle  la  Houf— 
fcye  (a)  écoit  un  cojfiin  &  un  voUur; 
que  le  P.  Serry  ,  célèbre  Domini- 
cain (h)  ,  autorife  ouvertement  le  Jan^^ 
ftnfne  &  le  Calvinifme  ,  dans  /on 
hijinre  de  la  Con^igjition  de.  Auxilns; 
que  M.  l'Abbé  Gouget ,  fi  connu 
par  fon  érudition:,  &  par  des  ou- 
vrages qui  font  honneur  à  la  Fran- 
ce ()  jreno'ivelle&ioutient,  dans 
fa  Bihliotlieiuc  Françoifc  ,  l'héréfie 
des  Neiloriens  ;  que  ()  M.  Forr- 
taine  en  eft  encore  coupable  ;  aue- 
M.  Gueret  Ci)  eft  un  n^aV'.onnête-' 
hom^f^e  ;  que  feu  M.  Coiîin  (/)  avoit 
fi  habillement  grivclé  ,  dans  Tadmi-- 
îiiflracion  au  Collège  de  Beauvais  à 
Paris  ,  qu'il  avoit  eu  le  lecret  d'y 
ramafîer    plus    de  cinq   cens  mille 

a  Vi&.  r.  2  ,  p.  211  &  2T2, 
l  îbii.  p.  2^r. 
f  ibid.  p.  240  8c  X.  4f  p.  25, 
d  îbK-iem. 
ê  Tume  ^  ,  p.  9^. 
;    f  Tome  j  ,  p,  427. . 
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livres  ;  que  M.  Co.^m  Ton  neveu  , 
Gonfeiller  au  Châtelet  ,  eft  mort 
d'une  certaine  maladie  q^ie  Ça)lap:Ldeiir 
ne  vous  permet  pas  de  nommer  y 
M.  R.  P.  ,  mais  qu'elle  vous  per- 
met d'ind-quer  ,  fans  bleffer  ni  la 
^uilice  5  ni  la  cKarité  ;  parce  que 
l'avantage  que  ce  trait  donne  à 
votre  eau  e  ,  etl  farts  doute  préfé- 
rable à  l'honneur  de  cette  fa- 
mille. 

Que  d'autres  anecdotes  n'avez- 
vous  pas  lémées  dans  votre  Diclion- 
naire  ?  Il  y  en  a  d'extrêmement  in- 
tëreifantes  en  elles-même  ;  &  il  ne- 
manque  ,  félon,  vous,  à  quelques- 
autre;  5  qu'un  peu  plus  d'authenti- 
cité  ;  en  voici  des  deux  ef->eces. 
Vous  aoprenez  à  vos  Lecteurs  que 
M.  de  Tours  (^)  mourut  d^tne  in-^ 
digcjlion  ;  après  le  procédé  qu'il  eut- 
à  votre  égard  ,  la  Providence  pou- 
Voic-elle  permettre,  ni  qu'il  vécûc- 
encore ,  ni  qu'il  mourût  différem- 
ment ?  Vous  faites  obferver  que 
M.  Genêt  5  Auteur  de  la  Morak  d» 

[    (a)  Didl.  lom:  2  ,  p.  4^§,     ' 
l  0)  Tonie  2,  p.  3,01, 
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Grenohle  Ça)  ,  fe  noya  en  paffant  lui 
petit  torrent  entre  Avignon  &  Vai^ 
fons  ;  Ion  Rigorifme  pouvoit-il  ref^ 
ter   impuni  ?    Vou5   ajoutez    enfîa 

fiie  M.  D..pi:i  Q)  y  Docteur  de  Sor- 
onne  ,  pajjoit  pour  être  marié  ;  que 
riiilloire  dëcriëe  de  Perrette  Déf- 
iions Çc)  ,  a  répandu  quelques  nuages 
fur  la  réputation  de  M,  Arnauld  ^ 
quant  à  fa  probité  Cf  à  fes  mœurs» 
Mais  qu'avons-nous  à  faire  de  ces 
nuages  ?  Vous  avez  établi  ailleurs  , 
que  M.  Arnauld  ëcoit  le  plus  grand 
de  tous  les  Icëlërats.  On  vouloir  du 
détail  :  n'en  voilà-t-il  pas  aifez ,  M,; 
R.  P. ,  pour  faire  laifir  à  vos  Lecteurs 
le  goût  de  voire  morale  ? 

Mais  5  diront  ici  vos  Critiques  ,. 
la  Loi  des  Romains  ,  que  vous 
avez  citée  :  Remaledicere  jus  fafque 
eji ,  nous  autorlfe  à  dire  ,  par  re-^ 
préiailles  ,  tout  le  mal  que  nous 
voudrons  du  Dictionnaire  &  de  fom 
Auteur. 

Diltinguons  ici    deux  forces  de 


(a)  Dia.  t.  4,  p.  99. 
.   (^)  Tome  I  ,  p.  95. 
.  le}  Tome  2 ,  p.  417^ 
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cas  y  je  vous  prie.  Eil-il  queflioiî^ 
d'un  particulier,  par  exemple  ^  de 
M.  TAbbe  Goujec ,  qui  vouaroic 
rendre  à  TAuteur  du  Dictionnaire 
leî  injures  qu'il  en  a  reçues  ?  Il  ne 
te  pourroic  pas  en  confcience  ;  parce 
que  la  réputation  d'un  menitre 
de  la.  Société  y  efl  viiiblenent  pré- 
férable à  la  fienne.  S*il  efl  quert'on 
de  quelqu'un  qui  tienne  à  un  corps  , 
il  faut  diilinguer  encore  :  appartient- 
il  à  un  corps  inférieur  en  digni.é?' 
11  doit  céd^r  fans  contredit.  Mais  il 
i'antagonifle  énoit  d'un  ordre  diilin* 
gué  dans  TEglife  ,  &  qui  eût  la  pré- 
ém'nence  même  fur  la  Société  :  alors  y. 
il  faut  en  convenir  ,  il  pourroit 
s'approprier  le  privilège  de  la  Loi, 
remdL'.'icere  jus  fafque  fl.  Mais  la- 
fuppofîtion,  que  je  viens  de  faire, 
ne  fçauroit  fe  réalifer  ;  parce  que  , 
aprè>  Dieu  ,  il  n'y  a  rien  de  fi  grand 
que  la  Con-pa  mie  y  comme  Tont  fait, 
très-bien  obferver  ceux  ,  d'entre  ^'es 
Membres  ,  qui  en  ont  écrit  Thii-- 
toire.  Anfi  ni  le  célèbre  Domini- 
caiTi  Concina ,  i\.  le  (çâvant  AuguRiH'. 
Ber'.y  5  ni  tel  au  ire  qu'il  vous  plaira  ,.. 
ne  peuvent  3.  lans-  crime  3.  rien  avaur- 
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ccr  que  d'honorable  fur  le  compte 
des  Aireurs  de  laSoclé:e'. 

Apre-:  avo T  ex^oie  rant  de  dcci- 
fions  ,  qui  font  connoicre  avec  aiTez 
d'exaclitude  votre  D!cl  onnaire  ,- 
M.  R.  P.  5  qu'ai-je  à  faire  de  plus  , 
en  qualité  de  Commentateur  de 
votre  DiCi  onnaire  ?  En  le  parcou- 
rant 5  j'y  a:  trouvé  plufieurs  maxi- 
mes ,  qui  font  à  me^  y^rux  com- 
me autant  de  pierres  précieu(es  : 
il  ell:  de  mon  devoir  de  les  mettre 
ici  dans  tour  leur  jour  :  on  fera 
Hen-aife  que  ]'en  faite  une  e  pece 
de  bouquet  f ni  rituel  ,  ou  plutôt, 
une  couronne  donc  l'éclat  produira 
un?  agréable  furprife. 

L  Vou3  apprenez  aux  Cbrériens 
qu'on  ed  parfaitem.ent  dans  Tor- 
dre 3  &  irrépréhensible  aux  yeux 
de  celui  qui  ji'g^ra  les  jiiftices  ,  & 
qui  cor\à:imn-^vaj ufjii'aux paroles  ai- 
fc'.ifâs  ,  lors  même  que  Ton  fe  plaîc 
à  goûter  les  (cz)  plaifirs  des  fens  , 
fans  aucune  forte  de  nécefîité ,  & 
uniquement  pour  obéir  à  les  pen- 
chans  ,    quoiqu'en    ait    décidé    le^ 

(a)Di6i.U2,  p,  545. 
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Cierge  de  France  ,  qui ,  en  17OO  , 
crut  bonnement  pouvoir  (a)  prof- 
crire  eette  Doctrine  ,  comme  con- 
forme à  celle  d'Epicure. 

IL  Rien  ne  trouble  tant  les  Fidè- 
les 5  tiedes  ck  indolens ,  que  ces  pa~ 
rôles  de  l'Ecriture  :  Que  celui  qui  ejl 
Jaint  ^  fe  fcinSUfic  encore  davantage  : 
Soy'e^  fainti  ,  foye^  varfaits.  Ces 
oracles  feroient  capables  d'infpirer 
à  un  Clireien  j  qui  a  de  la  foi ,  une 
humilité  trop  profonde ,  &  une  vi- 
gilance trop  gênante.  Vous  avez 
apperçu  ce  danger  ,  M.  ?=..  P.  ;  8e 
pour  le  prévenir ,  vous  avertilfez 
ce  Chrëden  ,  c^a' il  neji point  ohligé 
de  ten..ri  à  li  pcrfeotio;i  de  Çh^  fan 
ctit  5  &  qu'ayant  mis  la  main  à  la 
charrue  5  il  lui  efl  permi,  de  regardes 
en  arrière  ^  quoiqu'en  dife  Je/us- 
Chrifl    dans  l'Evangile. 

IIL  Vous  décidez  que  refperance 
du  ialut  ëcernel  efî:  fondée  ,  dans 
un  Chrétien  5  non  fur  des  grâces 
particulières   &    eiïicaces  ,    ce  qui 


(a).  C^nfiLTci  Cleri  QallicapJ ,   artlc.   21^ 
^.  3J.  propo/it.  c)j. 
(J?)  Diîi.  t.  3  ,  p.  ^o;. 


revîendroit  à  la  Dodrine  de  faint 
Auguflin  5  tirée  de  laint  Paul ,  con- 
forme à  l'Evangile  &  à  toute  la 
Tradition  ;  mais  lim^plement  fur  la 
poiîîbilité  que  fournit  la  fa]  grâce 
en  général  j  au  moyen  de  quoi  , 
ce  Chrécien  fçait  quil  parviendra 
an  bonheur  promis  ,  fans  autre  grâce 
que  celle  qui  n'-efl  ;point  refufée  aux 
fcéiérats  capables  de  réfiéchir  à 
rheure  de  la  mort. 

IV.  Que  rérat  de  grâce  ou  de 
Juflification  ,  efi:  un  état  que  la  mo- 
bilité 5  rinconflance  du  cœur  hu- 
main fait  perdre  &  recouvrer ,  par 
une  alternative  preîque  continuelle, 
&  que  c'eft  une  erreur  Janfénienne 
de  donner  quelcua  confiftance  à 
rétat  de  juflice  [^J  ;  ann  que  les 
Fidèles ,  qui  n'en  ont  que  le  nom  , 
n'aillent  pas  fe  tourm^enter  fur  cette 
mul'dtude  de  Confeffions  ,  qui  ne 
font  que  fulpendre  ,  pour  un  peu  de 
temps ,  le  cours  ordinaire  de  leurs, 
defordres  :  car  pour  engager  ces 
fortes  de  Pénitens  à   une  réforme. 


[a]  Diél.  f.  4,  p.  127. 
I    {h]  Tome  2,  p.  543  &  Vi- 
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eâ'eilive  ,  que  de  délais  ,  d'éj^fetr-' 
Ves  ,  à^inilrucllQns  ,  &  iur-£oiit  que 
de  patience  &  de  ch.ùié  ns  faii- 
droit-iî  pa?  de  la  part  dai  Confe:- 
feurs  ?  Il  elï  bien  plus  finple  .ie  les 
ab foudre  prefque  toujours  lur  le 
champ,  lan^  tant  de  longueurs,  & 
de  formalités. 

V.  An?  confcûter  que  les  idies 
communes ,  il  fembleroit  que  les 
Min  lires  qui  n'adme:tent  à  la  ré- 
ception des  Sacremens  ,  que  des 
âmes  éprouvées  ,  &  qui  les  y  pré- 
parent avec  beaucoup  de  foin  ÔC 
de  peine,  ont  pour  le  Saint-Sacre- 
Hient  plus  de  foi  ce  de  vénération  ,• 
que  ceux  qui  fe  conduifent  avec 
une  bé -ligne  précipitation.  Mais 
vous  aflTurez  avec  raiibn  ,  M.  Pt.  P.  , 
que  c'ed  tout  le  contraire  j  que  les 
Appel-ans,  8c  ceux  que  vous  con- 
fondez avec  eux ,  ne  cherchent  qu'à 
détruire  le  Sac  em^nt  de  Péni!:en- 
ee  (^)  ;  qu'ib  m  croyenc  nullement 
à  la  préfence  réelle  ,  &  qu'ils  ne 
font  pas  éloignés  de  fe  (^)  déclare^ 

a  Di(5l.   t.   2  ,  p.  s"^.   5-4.   Ee  t.  3  ,  g, 
Tjo»  ^08  ,  431  8z  460. 
i^  Tome  3  y  433» 


Cour  toute  forte  de  Religions. 

VI.  Vous  parlez ,  M.  P..  P.  ,  du 
fameux  miracle  qui ,  en  ly^^^  ,  ren- 
dit la  fantë  à  Madame  la  Folfe  ,  & 
que  le  h  ras  du  Tout-vuijjant  opéra 
aiixjôux  de  tout  Tarn  ,  félon  les 
termes  de  l'Arrêt  du  Parlement  que 
vous  cirez  (^)  ,  &  qui  en  é:ablit 
rauthendcicé  ,  d'ailleurs  inconteitc^ 
ble  j  argument  fans  réplique  contre 
les  Calviniftes  &  les  incréouîes* 
Vous  avez  compris  que  les  Appel- 
ians  de  la  Bulle  voulcient  s'en  auto- 
rifir  comme  d'un  témoignage  que  le 
-Ciel  avoit  rendu  à  leur  caulé,  &  vous 
avez  crès-adroitemenL  inf  nué(^ J  que 
ce  miracle  étoic  doute  x.  Alnfi  vo  js 
forcerez  la  poilérité  à  douter  fî  un 
miracle  oncré  Joiis  L s 'veux  de  tout 
Paris  5  &  dont  une  infinicé  de  té- 
moins vivoient  encore  ,  quand  vous 
avez  fait  le  DicHonnaire  ,  n'étoit 
pas  un  predige  ,  ou  du  mo  ns  une 
illufion.  Nos  Critiques  ne  voudront 
peut-êcre  pas  fuivre  le  principe  q  'ç 
vous  leur  fournilfez  ici ,  pour  ap- 

«  Da  15  Janvier  1726. 
i  Did.  t.  2 ,  p.  507'  50^. 
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precier  la  certitude  ces-  -faits.    Mah 
ce   principe  n'avoit-il  pas  etë  fuivi 
par  l'Auteur  des  "^  Penjees philo/ophi- 
ques  ? 

VIL  Qu'il  y  a  dans  le  monde  de 
ces  conicîences  Ibttement  pufillani- 
mes  ,   qui  n'oient  ^"e  permettre  ni 
équivoque  ,  ni  menlbnge  î  Une  im- 
l)écille  delicatelfe  les  rend  incapa- 
bles de   liiivre ,    dans  mille  occa- 
iîons  5  les   confeils  d'une  prudence 
dont  le  train  du  monde  rend  Tufa^e 
neceffaire.  Quai  plus  grand  fervice 
peut-on  rendre  à  ces  eiprits  foibles  , 
que  de   leur  ôter   leurs    entraves? 
C'eft   l'obLgation   eirentielle  qu'ils 
vous  auront  ,    s'ils  font  alfez  fages 
pour  fuivre  vos  exemples.   Je  vais 
leur  eu  propofer  quelques-uns. 

Admirateur  zélé  de  la  BihliotJieqiie 
Janjcnifie  ,  vous  l'avez  charitabie- 
ment  adoptée  ,  ëc  vous  avez  cru 
-que  ce  feroit  un  grand  fervice  rendu 
à  TEglife  ,  que  d'imiter ,  en  faveur 

*  Cet  Auteur  a  eu  la  force ,  ou  plutôt  U 
folie  ,  de  déclarer  ,  qu'il  ne  croiroit  point  la 
rélurredion  d'un  mort,  quand  une  multi- 
fude  de  gens  lui  attefleroient  qu'ils  viennenl 
4'en  être  les  témoins. 


des  Chrétiens  ,  radreirc  t/un  hom- 
ine  qui ,  par  un  degi-ilement  offi- 
cieux ,  renaroit  agréables  a  les  hô- 
tes 5  des  mecs  donc  ils  auroient  une 
injulle  horreur.  Vous  avez  inicré 
dans  votre  Dictionnaire  tout  le  Li- 
vre du  P.  Colonia  ,  excepté  ,  je 
crois  5  deux  ou  trois  articles  que 
vous  avez  atanconnés.  Tout  le 
reite  vous  a  paru  bon  à  conierver  , 
juiqu'a  la  Préface  ,  à  laquelle  vous 
avez  donné  plus  d'étendue  qu'elle 
n'^^n  avoir.  Vous  y  dites  *^  dans  c  ette 
Préface  ,  M.  R.  P  ,  que  vous  évi- 
terez 5  avec  foin ,  de  tomber  dans 
le  cas  du  plagiat ,  &  que  s'il  vous 
arrive  de  profiter  de  ce  que  d'au-.- 
très  ont  écrit  avant  vous ,  votre 
proticé  vous  rendra  toujours  atten- 
tif à  en  averdr  vos  Lecleurs.  Toute* 
fois,  dans  cette  longue  Préface, 
•vous  ne  dites  pas  un  ieul  m.ot  de  la 
Bibliothèque  y  vous  n'en  connoiirez 
pas  le  nom.,  vous  n'en  iuppolez  pas 
l'exiftance  :  c'efi:  que  certaines  rai- 
fons  vous  ont  empêché  d'être  aufîî 
fincere  ,  que  vous  auriez  fouhaité 
de  l'être. 
^  *  Page  xiij. 
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ÂTais  5  dans  le  cours  du  DicHon- 
îiaire  ,  il  voin  a  bien  fallu  en  dire 
quelque  chofe  :  pourquoi  ?  C'eil 
qu'il  a  e:é  indiipenfable  de  *  cen- 
Ibrer  la  réponfc  à  la  SihlijtJieque, 
Vous  afTurez  alors  que  cet  Ouvra- 
ge 5  qui  eft  en  deux  gros  volumes 
in-i2y  n'ëtoit  qu'un  iimple  elFai  ; 
quoique  le  P.  Colonia  die  ,  dans 
fa  Préface  ,  que  cette  troijîane  édi^ 
tion  cjï  ex Ir élément  augnentcc  5  (S* 
aJJaiforLuêe  de  faits  &  d'anecdutes 
xurkiifes  ;  au  lieu  que  la  première 
édinon  étoit,  dit-il,  unjîmple  effuu 
De  forte  ,  M.  R.  P.  ,  que  ,  lor  que 
vous  nous  donnerez  la  troiiîeme 
éd  tion  de  vo.ri  Dittionnaire ,  vous 
pourrez  ,  {î  votre  intérêt  le  de- 
mande ,  appellcr  un  Jimnle  effai  , 
les  quatre  volumes  que  nous  avons 
déjà.  Ce  Livre  ,  ajoutez-vous  ,  en 
pirlant  toujours  de  la  BUdiothejue , 
a  ctéco:rpifj  apparcTnmmtavec  quelque 
précipitation.  Pour  s'en  convaincre, 
on  n'a  qu'à  voiries  dattes  de  la  I'® 
&  de  la  IIP^  édition.  Peut-être^ 
dites-vous  encore  ,  que  les  additions 

^  Dia.  t.  3 ,  p.  455, 

qui 


^uiy  ont  été  faites  ,  n'ont  pas  tou- 
jours été  de  la  même  main.  Cela  fe 
peut  :  on  a  vu  un  Peintre  ,  qu'une 
paralyfie  priva  de  Tuiage  de  la  main 
droite  y  &  qui  depuis  réuffit  à  pein- 
dre de  la  main  gauche. 

On  demandera  fans  doute  ici  , 
pourquoi  Golonia,  qui  devroit  être 
il  célébré  dans  votre  Dictionnaire  , 
n'y  eft  nommé  qu'une  feule  fois  , 
fans  même  qu'il  y  porte  la  qualité 
ni  de  Jéfuite  ,  ni  d'Auteur  de  la 
Bibliothèque  ?  Pourquoi ,  vous  dira-t- 
on ,  M.  R.  P  5  ne  citez-vous  pas 
de  bonne  grâce  ,  au  moins  de  temps 
en  temps  ,  un  Auteur  ,  dont  vous 
vous  êtes  approprié  le  plus  grand 
ouvrage  ?  Voudriez-vous,  ajoutera- 
t-on  5  qu'après  que  vous  n'y  ferez 
plus  5  quelque  Jéfuite  rufé  prit  votre 
Didionnaire  ,  qu'il  l'habillât  à  fa  fa- 
çon ,  &  qu'après  l'avoir  enflé  de 
beaucoup  d'additions  ,  il  le  publiât 
fans  vous  en  faire  honneur  autre- 
ment qu'en  vous  y  nommant  une 
fois  5  comme  un  perfonnage  indif- 
férent ,  &  fans  conféquence  ?  Ce 
reproche  paroît  d'abord  plaufiblej 
mais  il  fuiEt ,   pour  y  répondre  , 
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daiuirer  que  vous  avez  toujours  de 
bonnes  raiions  ,  ibit  pour  parler  , 
foit  pour  vous  taire  ....  Si  les 
Rigoriftes  ont  encore  d'autres  diffi- 
cultés à  oppofer  ,  pour  dernière 
réponse  ,  nous  condamnons  *  co 
qu^ils  dijenty  ce  qu^ ils  ont  dit  &  cq 
qu'ails  diront. 

Voilà  5  fans  doute  ,  vos  Leéleurs 
^  les  miens ,  contens  de  votre  Dic- 
tionnaire &  de  mes  Lettres.  Qu'ai- 
je  épargné  pour  faire  admirer  votre 
Ouvrage  ?  Que  n*ai-je  pas  dit  de  la 
fageffe,  de  Térudition,  &  de  Téquité 
de  fon  Auteur  ?  J'ai  rendu  palpables 
îes  griefs  far  lefqueîs  vous  avez  con- 
damné comine  hérétiques  prefque 
tou5  nos  Auteurs  :  j'ai  prouvé  que  , 
fans  s'arrêter  à  la  Doélrine  des  Tho- 
miflies  &  des  Auguftiniens  ,  tous 
Janfénifles  mafques  ,  on  ne  doit 
chercher  la  Doctrine  de  l'Eglife  que 
dans  l'Ecole  de  Molina  ;  j*ai  établi 
la  néceffité  d'abandonner  la  morale 
tyrannique  des  Rigorifles ,  &  de 
tenir  ferme  pour  uue  morale  plus 
orthodoxe ,  &  bien  plus  commode  ; 

^    *  La  Bruïere, 
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j'aî  expofë  ,  autant  qu'il  le  falloit , 
votre  Doctrine  5  &  fortifie  vos  prin- 
cipes :  j'ai  enfin  judifie  vos  dcci- 
fions  5  répondu  aux  objections  les 
plus  importantes,  ians  négliger  les 
plus  frivoles. 

Pour  votre  façon  d.*écrire  ,  M.  R, 
P.  5  elle  étoit  connue  &  admirée  , 
il  y  a  long-temps  ,  &  il  a  érc  fa- 
cile 5  malgré  l'Anonyme  ,  de  vous 
reconnoitre  dans  le  Dictionnaire, 
i^îji  eit-ce  qui  écrit  avec  plus  da 
grâce  &  d'aménité  que  votis  ?  Où 
voit-on  un  "flyle  plus  noble ,  plus 
vif,  plus  intérefiant  ?  Qu'on  lile  & 
qu'on  juge. 

Le  monde  fe  guérira  donc  enfin 
de  fon  funefiie  penchant  au  Janlé- 
nifme  &  au  Rigorifme  ;  ou  bien  , 
il  fera  convaincu  de  ropiniâtreté  la 
plus  inexcu  able.  Ah  !  s'il  efî:  encore 
(des  coeurs  afiez  in  enfibles,  -oour  ne 
pas  livrer  auxiiammes  mille  volumes 
hérétiques,  qui  font  notés- dans  le 
DicHonnaire  ,  ou  dans  mes  Lettres  , 
qu'ils  écoutent  ces  paroles  touchan- 
tes 5  rar  où  vous  terminez  votre 
Ouvrage  immortel  *  :  <<  Tout  Fidèle 
,    *  Dict,  t.  4^  p.  301, 

G  n 
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??  qui  délire  fon  falut,  doit  îmî- 
w  ter  la  docilité  &  le  zèle  des 
??  Eph'efïens.  Plusieurs  d'entre  eux  , 
??  dit  l'Ecriture  ,  touches  des  dif- 
5^  cours  de  S.  Paul,  apportèrent  les 
??  Livres  qui  les  avoit  ieduiîs,  &  les 
3?  brûlèrent  devant  tout  le  monde. 
3^  On  lupputa  ce  que  pouvoient  va- 
w  loir  les  livres  ,  &  on  trouva  que 
??  la  fomme  alloit  à  cinquante  mille 
??  deniers  d'argent.  Ainli  la  parole 
??  de  Dieu  prit  de  nouvelles  forces  , 
5x^  s'étendit  &  s'affermit.  Face  le  ciel 
??  que  les  Chrétiens  ne  ménagent 
?^  pas  d'avantage  les  pernicieux 
??  Ecrits  qu'on  vient  de  leur  faire 
??  connoitre ,  &i  qu'ils  ne  craignent 
py  pas  de  jetter  dans  les  flammes ,  ce 
?^  qui  pourroit  les  conduire  eux-mê- 
pp  m.es  aux  feux  éternels??. 

Arrivé  au  terme  du  Commentaire 
apologétique  de  votre  Dictionnaire, 
je  veux  vous  propofer  le  plan  d'un 
Ouvrage  qui  en  fera  la  fuite  ,  oc 
dont  j'ofe  dire  que  lé  Public  ne 
fçauroit  le  paifer.  Il  lui  manque 
maintenant 5  M.  R.  P.,  un Diciion^ 
naire  des  Livres  Catholiques,  Après 
avoir   fait  connoîtare  les  poifons  > 
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n'eft-il  pas  également  eiTentiel  d'in- 
diquer les  alimens  falutaires  ?  Il 
pourroit  d'ailleurs  arriver  qu'un  L> 
vre  ne  ieroit  point  Janlenille  ,  &• 
qu'il  ieroit  cependant  pernicieux  : 
mais  s'il  part  d'une  plume  Moli- 
nienne  5  à  coup  fur-,  il  lera  pro- 
pre à  nourrir  la  pie  te  ,  fans  akérer 
la  foi.  Peut-être  même  qu'on  vous 
reprocheroit  ,  M.  R.  P. ,  que^vous 
n'avez  que  le  talent  de  renverfer  &. 
de  détruire  :  faites  voir  que  vou> 
n'êtes  pas  moins  habile  à  édifier.  Un- 
JDiciionncàre  àts  Livres  Janféniftcs  ,- 
prouve  la  néceffité  d'un  Dictionnaire 
des  livres  Catliolijazs ,  c'eil- à-dire  , 
Molimfles.  Cette  tâche  vous  efl  dé- 
volue ,  M.  R.  P.  :  l'heureux  fuccès 
de  la  première  ,  qui  écoit  bien  plus 
diî£cile  ,  vous  le  dit  alfez  ;  &  ma 
plume  officieuTe  vous  offre  un  nou- 
veau Commentaire. 

Vous  mettrez  à  la  tête  de  cet  Ou- 
vrag'e  5  un  Difcours  prél'minaire  ,- 
dans  lequel  vous  prouverez,  par  des' 
raiibns  invincibles  ,  qu'en  ne  peut 
lire,  en  con  cience ,  d'autres  Livres 
^ue  ceux  qu'indiquera  le  Oicdojinaire- 
d^s  Livres  Catholiques  ;  &  de-là  nai- 

Qr  Uj. 
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tra  robligation  ,  pour  quiconque 
peut  faire  des  leclures  ,  de  le  gui- 
der par  ce  même  Diélionnaire  j  Ôc 
par  coniequent  cie  i'acKetter. 

Venons  au  corps  de  l'Ouvrage. 
Chaque  Auteur  aura  fon  article  , 
par  ordre  alphabétique  ,  ou  par  or- 
dre des  matières  ;  à  votre  choix. 
Ce  feroit  peu  d'indiquer  les  Ecrits 
modernes ,  il  ne  faudra  pas  abandon- 
ner les  anciens ,  qui  font  fans  doute 
les  meilleurs  :  il  y  aura  de  quoi  choi- 
fîr.  Commencez  ,  fi  vous  voulez  ,, 
par  les  Ecrits  du  P.  Cauilin  ;  n'ou- 
bliez pas  les  Peintures  inorales  &  la 
Dévotion  aïfce  du  P.  le  Mcyne  ,  & 
defcendant  ainfî  jufqu'aux  Ouvrages 
du  P.  Berruyer  ,  qui  font  fi  propres 
à  infpirer  la  tomponclion  &  la  fer- 
veur 5  vous  trouverez  de  quoi  en- 
fier  prodigieulement  votre  Cata- 
iog'ie. 

Tâchez  de  faire  comprendre  à 
vo^  Lecteurs  ,  qu'en  leur  interdiiant 
!a  leélure  de  mille  Ouvrages  ,  mal- 
ïieureufem^nr  irop  fameux,  vous 
leur  en  fournilfez  un  aufîi  grand 
nombre  ,  qui  font  dans  le  même 
genre   &  bien    meilleurs*   S'ils    fe 
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plaignent  que  vous  leur  avez  oté  de 
bons  Recueils  de  vies  des  Saints  , 
donnez-leur  celui  du  P.  Croiiet  , 
rempli  de  bien  des  chofes  curieu'es, 
qu'on  ne  trouve  ni  dans  Launoi  , 
ni  dans  Baillet ,  parce  qu'ils  n'ont 
pas  eu  afTez  de  foi  pour  les  croire. 
Les  Réflexions  du  P.  Lallemant,  fur 
le  nouveau  Teflament  5  remplace- 
ront 5  non-feulement  celles  du  P. 
Quefnel  ,  mais  encore  tous  les  Ou- 
vrages de  Port-Royal,  l 'hifioire  du 
Peuple  de  Dieu ,  fera  libflituee  à  l'A- 
bregé  de  l'Ancien  Teftament  par 
M.  de  Mezengui.  'L\4nnée  du  Chré- 
tien 5  par  le  P.  Grifïet ,  fera  oublier 
V Année  Chrétienne  de  M.  le  Tour- 
neux.  Si  une  infinité  de  perfonnes, 
d'un  goût  dépravé ,  ne  fe  dépren- 
nent que  difKcilement  des  EJJais  de 
Morale  de  M.  Nicole,  vous  leur 
donnerez  à  la  place  de  ce  méchant 
Ouvrage  ,  celui  du  P.  Pallu  ,  qui 
eit  excellent.  Ainfi  vous  réuffirez, 
M.  R.  P.  5  à  mettre  en  crédit  les 
Livres  même  les  plus  ignorés ,  qu'a 
produit  votre  Société, 

Parmi  tous  ces  Livres  ,  dont  vous 
raffemblerez  les  tlpres ,   un   grand 
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nombre  auront  be foin  d'être  com-* 
rigéi  5  parce  qu'on  y  trouve  bien 
des  cbofes'  repréhenfibles.  Qu'on 
n'en  foit  point  fur vris  :  les  Janfe- 
niites  on:  eu  Tadrelfe  crim-inell-e  de 
les  falnlier. 

Dans  les  notes,  par  exemple,  dir 
P.  Pecau  iur  les  Œuvres  de  S.  Epi- 
pbane  ,  il  efl  drc"^  ,  que  le^  Chré- 
tiens qui  5  ayant  une  fois  fait  péni- 
tence retomboient  dans  les  mêmes: 
crimes ,  ero  ent  prives  pour  toujours 
de  l'entrée  de  TEglie  ,  &  de  la  par- 
ticipation aux  fai-nts  Myileres.  La; 
rai'bn  que  les  Janfénilles  en  ont  fait 
donner  à  ce  fçavant  homme- ,  c'eit. 
que  fi  ces  pêcheurs  avoient  pu-ob- 
ten'r  la  reconciliation  par  une  péni- 
tence fecrette  ,  TEglife  auroit  eu 
pour  eux  plus  d'indulgence  que  poup 
ceux  qui.  n'etoient  tombés  qu'une 
ieulefois;  puilque  ceux-ci  étoient 
obl^géï  à  faire  une  pénitence  publi- 
que. Voyez^rvI.  R.  P.  ^.quelblaf- 
phème  !  Vous  avez  eu  foin  d'enfei- 
gner  tout  le  contraire  :  mais  cela  ne; 
i'uïht  pas.   Donnez  des  ordres  pour. 

;   *  Pétau, ,  Is^or.  in  S-  Epiph .  v.  2^8  &  2^,  J 


au  R.  Vcre  P  *  *  *  *.  jjj 
faire  arracher  la  Diflertation  dont  je 
parle ,  de  tons  les  exemplaires  du 
S.  Eniphane  de  Pe'tau  •  afin  que  les 
Janfénlfles ,  qui  l'ont  faliiné ,  ne 
jouifTent  pas  plus  long-temps  du 
fruit  de  leur  crime. 

Ayez  la  même  attention  pour  plu- 
sieurs autres  livres  qui  font  dans  le 
même  cas  ;  comme  le  fermon  du  P, 
Lacclombiere  fur  la  rechute  :  Ton  y 
trouve  les  m.aximes  que  vous  avez 
le  plusfouv^nr  ceniurees  dans  votre 
Didionna'.re.  Les  Sermons  du  P. 
Bourdaloue  ,  q-ielque  foin  que  l'on 
ait  eu  ,  après  fa  mort ,  d'y  corriger  , 
autant  qu'on  le  put  ,  un  certain  air 
de  R*'gorifme  qui  les  dëparoit ,  en 
ont  encorç  beaucoup  trop  j  &  je 
ne  vois  pas  que  ,  fans  une  édition 
nouvelle  &  corrigée  de  votre  main  y. 
vous  puiiTiez  en  permettre  la  leéture 
aux  Fidèles.  Le  Li\Tre  du  P.  Lalle- 
mant,  dont  j'ai  parlé,  abefoinaufîî 
c'ên-e  retouché  ,  il  y  a  je  ne  fçais 
combien  de  proportions  ,  qui  fen- 
rent  le  Que^ellifme.  Heureufe- 
ment ,  cet  Ouvrage  n'a  prefque 
point  cré  lu  ju^q  ~:'ici. 
.    Que  de  doues  extravagances  n'aa* 


•'Î4  Ghiqiiieme  Lettre 

Tez-vous  pas  à  corriger  dans  les  Ecrltis 
du  P.  Hardouin  ?  Il  faut  cependant 
en  prendre  la  peine.  Raccommodez: 
nn  peu  fa  Chronologie  des  A6les 
des  Apôtres  &  des  E pitres  de  Saint 
Paul  5  rendez  aux  Auteurs  qu'il  a 
taxés  d*être  iuppoles  ,  leurs  noms  , 
leur  réputadon  &  leurs  Ouvrages  : 
mais  de  grâce  ,  retranchez  un  en- 
droit 5  qui  ient  le  burlelque  &  Tim^ 
pièce.  C'eit  à  Toccalion  de  ces  pa- 
roles de  S.  Paul  :  Datis  efi  mihiftU 
mulds  camis  771c  œ  ,  An  geins  Satance  , 
qui  me  colaphiT^ct.  Voici  le  "^  Corn-* 
mentaire  du  P.  Hardouin.  Arbitra- 
mur  Jiimuliun  camis  Jlhi  datum  oJb 
Apoji  io  ay-pdhn  morhiim  pediculanm 
quo  car  à  ^Jeu  cutis  inolejiifjzme  jHmu- 
iatur  ac  pungitur  ,  &c.  Auroir-ori 
imaginé  que  la  malice-  des  faififica- 
teurs  pue  aller  julques-là  ?  Les  Sça- 
vam  eux-mêmes  ,  gens  d'ordinaire 
aflez  ferle  a  X  ,  ne  peuvent  s'empê- 
cher de  rire  d'une  telle  explication  ; 


*  On  ne  cite  que  ce  feul  trait  de  TOu- 
vra<?e  intitulé:  Joan/ils  Hardui/iiyè  Societate 
Jeju  ,  ComiûdntarLum  in  novum  Tcjhiincn.^ 
tum  ,  p.  5*49  ,  col.  2  ,  fur  le  7.  verfat  du  12 
eJiap.  dila  2^/£pîa-e  de  S.  Paul  au;s  Clioriuth„ 


au  R,Vcre  P****.  içç 
èc  comb  en  n'eft-il  pas  inJcccnc 
qu*on  r'e  ainfi  aux  G.éj_:ens  du  Père 
Hardouin? 

Recommandez  fortement  à  tous 
nos  Ecrivains ,  qu'ils  a';enî  loin  d'in- 
férer dans  chacun  de^  Ouvrages  qu'ils 
publieront ,  une  profeffion  de  foi 
contre  les  Janieniltes  :  elle  fera  très- 
aifee  à  faire  ,  &  leur  vaudra  tous  les 
fuiîrages  de  vos  Pères  ;  qu'ils  ii  dé- 
clarent les  parti: ans  de  la  morale 
mitigée  ,  l'oppofé  du  Rigorifme  ^ 
qu'ils  s'accoutument  à  traiter  avec  le 
dernier  mépris  les  Ecrivains  Janfé- 
îiifles ,  &  à  ne  citer  leurs  Ouvrages  , 
qu'afin  d'en  infpirer  de  l'horreur  y 
qu'ils  regardent  comme  néceffaire 
au  falut  de  mettre  tous  ces  gens-là 
au  rang  des  Athées  j  qu'ils  tiennent 
enfin  pour  fufpecl  ^  dans  les  mœurs 
ou  dans  la  foi  ,  tout  homme  dont 
vos  Pères  dilent ,  en  fecouant  la 
tête  :  Tl  eji  entiché  y  il  ejifufpeâi  y  il 
neft  point  de  nos  amis* 

Voilà ,  M.  R.  P. ,  quelles  font 
à-peu-près  mes  vues  ,  fur  le  plan 
de  cet  Ouvrage  important.  Je  vous 
les  propofe  avec  implicite,  &  avec 
une  entière  confiance  j  parce  que 


ï^G  .Cinquième  Lettre  y  ^c: 
je  fuis  peruiadé  qu'elles  s'accorde- 
ront avec  les  vôtres.  Travaillez 
donc  5  je  vous  prie  ,  ^  les  dévelop- 
per. Ne  vous  occupez  plus  deibr- 
mais  des  Livres  Janfeniiles  :  leur 
gloire  a  difparu  ,  &  celle  de  votre 
Di61:ionnaire  ne  mourra  jamais.  Ce- 
lui des  I  ivres  catholiques  n*aura  pas 
moins  de  Riccès  dans  le  monde  ,  & 
ne  fera  pas  moins  utile  à  l'Egliie.  J'y 
contribuerai  autant  que  j'en  ferai 
capable  ,  par  le  Commentaire  que 
je  vous  promets. 

Je  fuis  ,  &c. 


FIN. 


ï 
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